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1\ SES 1\MIS 
Or, voici encore uno année terminée pour 

nous. QUi! tes Jours vont vit<:? ,et q1.113 les m'll'> 
so:1t cour.:s 1 

Arrivé à son 2oe et dernier numér'O de l'an· 
néo 19'11·1912, L 'E.tudian t Libéra1 remercia 
de tout cœur ses bons collal>':lrt>.tl!'t!rs, 81!'.S 
ab.,nnés et ses lecteurs fidèles. 

1:1est à eux qu'il doit le succès sans précé· 
dent qu'il a recue illi au cours de cette e.nnéo 
aoauémlque. Il s'en souviendra! 

J\ tous li crie une fois ent'2re : Me~i ! et 
leur donne rendez-vous pour le troisième mar­
di d 'octobr.a 1912. 

Le Libéralisme 
démocratique 

Au moment 0\1 commence la camp:igne 
électorale qui sera particulièrement vive cet1e 
ann,!e, nous emprun tons à un art icle de M. 
le professeur E. D iscailles (1), parn dans le 
prer•\ier numéro de notre confrère gantois 
cL' /\ppe l ~, les lig nes que l'on va lire. 

Aucun de nos lecteurs, nçrns en sommes 
persuadés n'en contestera la grande utilité. 

* * * 
L<' libéralisme démocratique a plus be-

soin que jamais de défenseurs jeunes -et con­
vaincus instruits et vaillants, qui relèveront 
les mensonges et les calomnies dont il est 
l'objet. 

Vous ne laisserez pas dire, par exemple. 
qu'il •n'a rien fait pour le peuple• et que, 
p~rt;int, le peuple ne doit pas compter sur 
lui. 

C'est Je contraire qui est \'faÎ, vous le prou­
verez, l'chistoire» en mains. Et en rendant 
justice aux anciens, \•ous ferez de la bonne 
polé-1niquc. 

Dr J.'~40 (1 1841, de 18!7 ~t 1852, de 1857 à 
1870, de 1878 à 1884, pendant les 25,.aru;téc;:s 
ou'il fut au pouvoir, comme lorsqu 11 eta1t 
dans l'opposition , lo parti libéral a mis au 
premier rang- de ses préoccupations I' Amélio· 
ration des crasses Laborieuses. 

L'un des ;irticlcs principaux du programme 
de n•1t rc prem ier aCongrès Llbérah (celui de 
184-0) est «l'amélioration de la c-0ndition des 
classes ouvrières et indigentes•. 

Le libéralisme n'a cessé d'y travailler, com­
me l'ont 1<ta·bli ses chefs, dans un tableau 
dont nul ne saurait contester l'exactitude, 
mais ri uc paraissent ne pas connaître même 
certa ini; journalistes li béraux. 

«Après :woir, <lisaient Bara et Frère. en 
1894, institué, pour juger les contestauons 
relat ives au travai l, des • tribunaux mixtes de 
patrons et d'ouvriers~. le ~ibéralisme a ass11;ré 
aux travailleurs la chberte absolue d'assoc1a. 
tion1 le cdroit de coalition• pour la défense 
de le~rs intérêts .et il a inauguré et fait pré­
valoir une politique de clibe[té con:imefcial_e» 
qui a eu pour résultat tout a 1~ fois d a1?a1s­
scr 11~ prix des •choses né~essa\res à !a v1e et 
de p1 ocurer plus de travail aux ~uvners• . .. 

Mais à cela ne s'est pas bomee sa solho­
tude. En \·ain l'a-t-on accusé (et l'accuse-t­
on encore) de pratiquer la politique de lais; 
5Cr faire en abandonnant les malheureux a 
leurs efforts trop souvent infructueux. TI a 
proun-:. cpar ses actes•, que la missio~ des 
pouvoirs publics n'est pas seulement d assu­
rer lo' règne de la justice et du droit, mais 
qu'elle consiste aussi à instruire. à morali­
ser, à protrgcr les petits et les ,humh}<:S· à 
les aider. par tous les n1oyens. a amc:h?~<'r 
leur condition, à pr.woquer toutes les m1t1a­
tives utiles, et mf>me au besoin à suppléer 

(1) Aux Etudiants qu i ont fondé' l'«·Aippeh 
et m'ont demand6 un article. 

aux initiatives privées ( csans toutefois porter 
atteinte à la liberté»), dans le cas où elles 
se montrent impubsantcs. 

:M. Frère signalait a\'ec un orgueil légi­
time au moment où .] 'ingratitude populaire 
allaÙ frapper son parti, toute la série des 
mesures et des institutwns qui avaient trans­
formé l'état de la Société avant la domina­
tion du cléricalisme : 

Ecoles pnma1rcs sur tous les ;points du 
ternto1re; ugratuites1 pour les mdigents; 
établissements ucl'instruction publique. de 
toutes sortes, ubourses d'études•, secours 
aux misères imméritées, assainissemem des 
villes, ulois sur les établissements insa.Ju­
bres•, lois pro,·oquant la construction de 
.. maisons ouYrières, conseil de l'industrie et 
du travaitn où sit'gc·aient en commu1J1, sur 
le pied d'une parfaite égalité les ouniers et 
les patrons, 1cCaissc de retraite.,, pour faci­
liter au tnwaillcur le moyen d'assurer son 
existence dans sa vicillessè, « la grande ins­
titution de la «Caisse d'Lpargne» qui re­
cueille l'iavoir des humbles, l e garantit con­
tre «>ute pclte et en assure te placement 
fruct ueu." iat1 profit cxd'.1,tsif des dé1>osa.i;i.ts ». 
R~ppc.lez donc tout cela à ceux qu i ou­

blient 1 
Apprenez-le à ceux qui ne savent pas 1 
J::t i l y a biên d'autres institut ions, émi­

nemment uti les :i la populati<m des vi lles e t 
à celles de la campagne (1UÎ son t l'honneur 
du libéralisme. 

Q"; ,..1,, •. ,.. ... :: ,.,. ".1,
1

1-- t l!..ti, :i.-OJ.·.gr.n !."":.: 1...,,:­
lois sur •les ccsociétés de secours mutuels• 
et sur «le crédit agricvic• r 

0m donc, si ce n est le libéralisme, a fait 
supprimer «les livrets obligatoires pour les 
ouvners• ( 

Qui donc, si ce n'est le libéralisme, a fait 
abour ut'écnclfo mobli'e par les cereales, 
ayant pour effet détestable de renchénr ar­
ut1c1ellement le prix du pain~ 

lJJtes bien, que le hbérahsme rencontrait, 
alors comme au1ourd nui, pour aoversaires 
acharnes ae ces mesurc!>,les O(attameurs1 que 
,·ous savez. Le sont les «Frère, les J<.ogien 
qui les ont fait \'Oter pour le grand bien du 
1Jeuple. 

l ! y avait dans le Co<le ci1•il un article 
odieux, dêbris étrange d'un autre àge, l'ar­
ticle «581», qu i chsan que le maitre devait 
être cru, sur son affirmation, JJOur la quo­
Mé des gages ot le paH).ment des saJaues, 
dans un conf1it avec ses ouvriers. 

<J ui -clone l' a fait abohr, smon le Minis­
tèr<-; hbcral de 1800 ? 

Qui lui :1vait porté les .plus rudes COlllPS, 
sinon « Bar:l » ( 

.N'est-ce point Je lrbéralisme qui a rendu 
libres les ucoalitions11, et qui a permis la 
«grève générale», qu'on proclame comme le 
moyen Cie salut de la classe ouv1ère? 

l:..st-ce que ul' aboi it1on cles octrois», qui 
a fait un lnen immense à la classe ouvrière 
et aux paysans, n'e~t pas l'œuvre du Cabmet 
Libéral que nous a Y ions !( y a 50 ans? 

.J'en passe de ces œunes <1ue 1 'on doit au 
libéralisme j'en passe et des me•lleures 
- comme la 11101 !>UT la succession•, d'es­
sence \·ra1mcnt démocratique, et qu'abhorent 
pour cc motif le clrncahsme et la noblesse 
qui, au cours de la d1scuss10n parlementaire, 
Ja signalaient comme émanant du socialis­
me le plus J>UJr : 

J .a 101 de 18.>0 sur lccEnseigncment moyeu. 
de l'Etat ... , n'tst-ce Jlas aussi une loi pro­
fondément uüle à la démocratie ? 

F:t un orgauc. clérical osait er:core écrire 
il y a quaiqucs jours que le libéralisme a 
ét~ impuissant, que la :;olidarité et la fra­
trrnhé n'ont jamais élL~ pour lui que de 
vains mots!! 

C'est cette même audace <l.1ns le men.son­
g-c et la calomnie qu i lui faisait avancer tant 
de contre-vérités ll;1 Jpablcs dans l'état de 
nos finances ... 

La Drttc est <iu~ourdlhui de 3 milliards 
437 millions, quand en 1870 clfo n'était qU•P. 
de 6SZ. m illions. 

Lorsqu'en 18811, à l'époque de notre chu·te 
de ·pouvoir, le service de cette. dette n'exi­
geait que 82 mi.liions, dilc en absorb~ au­
jour<Fhu i 178 m illions. 

Les mensonges su>Qcèclent aux mensonges 
dans la qu.estion1 financière, comme dalhS la 
question militaire sur Je terrain rles écoles 
comme sur I.e terrain des réformes sociales. 

Relevez-les tous. Les chiffres et nos actes 
réponucnt pouir nous. 

Eh! sans doute, tout le programme du 
« libéralisme-démocratique » n'est pas en­
core accom 1>li. 

Il dé·pend de v-0us, mes amis, qui êtes " la 
je1.1J1esse et l'avenir •, comme il est dit dans 
notre chanson universitaire, il dér>end de 
vous de l'accomplir. 

Les anciens vous confient .Je drapeau bleu, 
persuadés qu'il est en bonnes mains. 

En finissan~ l'artidc que vous lui avez 
demandé en. co':Ilmenç:rnt cc 9otJ1rnal, aU(!uel 
il souhaite long-ue .l. ic et complète prospéri­
té, votre vieux maitre vous redit comme 
jadis à son coun de critique litt~raire : 

F-aites au~rcmcn.t que nous, c'est votre 
<lrn.it ; 

Faites « mieux» .que nous, .c'est vot:-e 
devoir. 

Ernest DISCAILLES. 

LA POL1TIQUE 

IN MEMORIAM 

Yoicï venu Je dernier uméro de notre an­
née journalistique. Et puur prendre congé de 
nos lecteurs, un triste de ::>ir s'impose à nous; 
la mort a frappé du:iln11rcusemcnt le parti 
libéral ; notre chef le ph , vénéré, Emile Du­
pont n'est plus. Il ~st utile •. croyons-n~us, de 
rappeler à ceux q~t nous l.1?en5 et qm ~ont, 
par leurs occupallon~. do1gnes ~es dcbat~ 
politiques, ce .que fut l • g-r;rnd citoyen qui 
vient de mour!r. 

Elevé dans la vé-néral!On des grands noms 
de notre pàrti, je vowlrais fai!e p~rta~er 
ce sentiment à propo, de c.cJu.1 nui n est 
plus. . , 

Né à l'aurore clc no\,, mclcpenda!1cc, n~­
veu d'un membre du C 0 11grè~ .national! 11 
était entré jeune cl an~ la pol !t1C1~e '.lctive'. 
étant d'une é-poque ou cclk-n n était p~s 
dédaignée de l'élite intc· llectuclle. Conseil­
ler p rovincia l en 1862, r;m ile Dupont entra 
à la Ch ambre dès J s1; 1. :i orl'c; u 11e frlatante 
v ictoire de la gauche. l l fttt réélu .c?nstam­
mcnt jusque 18!.IO. Soit d.\lls l' oppo~1t1on, soit 
dans la major i t~ . il tint un rôle 11nportant, 
non pas t«n t comme 1 rat ... ur., que comme 
+1 ov-.ill"• tr: ·, h,.c-;-it,l'f' \ <- •ll"l"l!l~1011" et des 
sections. · d d 

Il fut un des grands artisans . c nos co, es 
rev1sés, de toutes les améliorations de_ l -0r­
gan1sauon JUd1ca1re. En UIJO, 11. en,t.rait au 
;:,énat dont :.! ans après, JI Cie\ .:naH \ JCc-i>re-
swent. . 

u apporta à cette a 'sembl.3c . un Jlresti~c 
assez r.u·e: dans celte rcun:on ou oru.e siK­
tout la noblel>se, la n\orguc 11ern<1>ta1rc des 
hoberaux ou oc:> boui gL'Qls cnncn.s, Il tut 
l mcainauon oc cc qu 11 ) a ue plus granü 
dans none oourgco1s1c, la 11ob1e:-s< oc robe, 
comme aussi ce11e ou cu•ur ci oc 1 mtclll-
gence. . . . d 'b 

un ne peut que citer le;; pnnctpaux (; ats 
auxquels 11 prn part. J<.c\ 1~ 1on oc la const1· 
tunon ou 11 eut \Oulu r..:ali:oer le sultragc 
UrtlVliJ"SeJ à base d ll\Stl'UICllO>,l J)~ltll<l•He, !'CS 
d1scuss1on5 m11ita1rcs, 1 anncx1011 (Ill Congu, 
les Jo1s m11ita1res eL la 101 sur les mmes, qu 11 
rapporta a 1 ec tant clc sc1cncc. Jllms (leux 
q Uo.:i:,u.o•n'l; Ju~ tmroot »lino ut à cœu.r : la de-
1 ensc de l <.'C-Ole tii111unn1e cont1e le oknta­
l1slJ'e, et de l ' un1te clu Jl<IYS oomre les cx<;es 
des ü~mmgants ot1trc~ .. J1ans ces c1ucst10ns, 
son patn-0ccsme annna JLIS<JU a la JMSSIOll cc 
grano 1eg1ste graq: cl catrnc. Pourcam d ne 
JJottssa Jamais rien a l extrc·me, et s 11 lan­
ça, un Jour a exaspcrauon, 1c moc de u~cpara­
t1on aorn rn1stratn C», li n en 11 t Jamais un 
1aear!. .::,a c:arnere JJOllllquc se lC• mma par 
un i1a1he11que appd a uo, gou\ ernants en ta­
Yeur de Liege, oans la q1.c~t1on des gran.:is 
express. lJe 1 homme cl t;t.tt, 11 eut deux ctons 
inestimables, l'anac11e1ncnt ml'.·bran1ab1e aux 
pnnc1pes, et la taculi~ d'é\·oluer logique­
ment avec les besoins nou,eaux. 

J:.m1le Uupont ne fot pa~ !>l'ukmcnt homme 
po .• nque. 11 occ.i.tp.1 au HafCilU ur"c. plaC.! 
éminente entre tous. 1.1 ~·tan le t\·pe mcmc du 
grand a\ ocat .li JJrolc,,a un cÙ1tc 'éntable 
pour le l>roll, ((Ill n'i·rn1t p.1~ pour lui u11 
,·ain appareil de textes •'L etc ducanes, mais 
selon le m-Ot récent d'un Anglais ccun moyen 
de réaliser cette chose d11 llll', la Ju~t1ce•. 
(Juant à l'homme prl\ é, bl fu1 chgnc du. d­
turen. C'est le plus bel 1~logc qu ·on pu1s!-'e 
lui rendre. 

t:t vo1c1 que cet ho. i1111: d1• bien n 'rst 
:plu-:-;: vo1c1 qu'u.nc gc11c .. 1w11 lcn·tement <l-.>­
paraît ; nee clans les env irons de J 8<10, elle 
l lt de grandes l'hoscs, rl'mptaçant clans le 
J)artL hoérnl Je groupe <ks Rog·icr, des De· 
vaux, des 1-'rère-\Jrbrin , die tomriorta de 
grans i1oms · el le fut au poirvoir, puis elle 
traversa les ' temJJS doul·oun:ux, Ja pé1 iode 
de c.rise marquée pai la revision . J\L.is elle 
{1et.n'C'Ura fidèle au cJ.ra.:i1ecm et sœ soldats 
restent j'lllS(JU'alll bout ta.ce ~t lenrnem.i. 

· Les jeunes font rnlomiers f;. cl_cs .anciens. 
SouhartOùS seuleiur•nt <1ur. l.1 gcncrat1on nou­
velle, cceux qui montent• bssc autant que 
ceux qui s'en vont. 

Xous avons rendu homm;ig·e à Emile Du­
pont en escortant ~on œrcueil; il en attend 
un autre : imiton5 autant que po~sible sa 
tvlénrnce. sa vaillance, son l:\hcur acharné. 
Il restera de lui un r.om hono1é cr vt<néré, 
non seulement par son parti, ma s par le 
pa,·s. 

Èt \·oici qu·en terminant cet : rticle, me 
re\·icnt à 1.1 mé-moirc le \ i<'ux d1ant de 
guerre de~ aboli11onnbt<'~ américarns : cLe 
corps de John Brown .. cpo~c dans le tom­
be,u, mais son l'sprit t'temcl nous guide 
au combat.-

Franz E)(ER. 

* * * 
A NOS L ECT E URS 

L'année univ<'rsitairc ~<' trnn i ncra après 
les élections l·~i:ris!atives. lnutil<' de <lire les 
vœux nue nous formons tous 1>our leur suc­
cès. En tout cas, aprè~ oomme nvant, la 

Rédaction et ses lecteurs resteront les mêmes: 
Libéraux toujours et quand même. 

A l'année prochaine, et ad multos annog ! 
F. 1'F.. 

FÉDÉRATION DES ÉTUDIANTS 
LIBÉRAUX-UNIS 

GRAND MEETING au 21 AVRIL 1912 

::\o1JJS somirnes C'l1 .mesure <l'annoncer . à 
noo Je:te-u.rs nu~ la F. E. L. LJ. OO'gam1sc 
pour le <limanohe ~l a:vril 1912, u.rtct gram1de 
réunfo.n pol fü.q.ue où Prendront la paro'Jlc, 
entr 'autr-es 0111teurs, MM. r . lfyman.s, dé-
1pu lé, et A. Devèze. . 

N.cus engageoI11s ' 'ivcmcnt to'UIS nos ,'lm1~ 
à a!.1-cr enten1ck:c lt•S bri!Jacnts orateu~s fllll 
o:itt r61xi1ndu avec e1;npressemcnt à l 1in<v1ta· 
t'.on dtU vaillant comité de la F. E . L. U. 

Vive la classe ! 

L<• ~fasse de 19le. la premiè.re qui ait .con­
tem.1 en son sein les fameux «fils de famille• . 
a nku. . 

Et jeudi dernier s ·en allèr~nt. qmttant à 
jamais la Citadel~e. 1~ .a~c1~ns• de notre 
brillante compagnie un1vers1ta1re. 

Les adieux arnient été touchants. Je ne 
<lu'\i pas q_ue des flots de lannes dévalèrcr1t 
en torrent les rapides de Pierreuse, m~1s, 
somme t011te, H y a,·ait un peu d'<:moti<m 
dans l'air. d 

Les portes s'ouvrirent enfin t.ou~es i:rran es 
et !"imposant c.ortège des petites vestes et 
des pantalons de toile bleue se dirigea ccn 
masse serrez la colonn~>, vers l'Université. 

La caserne les «plaquant salement. - ça 
c'est pas chouette! - ils voulurent se réfu­
g ier dans les hras de lcur Alma. Mater .. 

Ah l c:e fut une belle procession, qui n<J 
laissa pas cependant de t roubler ou cloue peu 
la quiétude légendaire <le notre ex·cellent O. 
Vrai. 

Puis ce fut •un petit déieuncr exquis chez 
Kl;p et les tournées oblii:ratoires aux roJ><'lin.n 
r1ui v allaieDt clc leurs plus chaleureuses ff'(IJ. 
citations. 

Vers 11 heures. la confection et l'ingurgi­
tation d'un punch très soigné furent décidl~i:. 
a\·cc un p-énéral enthousiasme. 

On ,. chanta, on. v but, on s'v cuita sur­
tüut. Yous voYez d'ici l'effet du punch à 11 
heures du malin. sur l'estomac et la tête de 
tous C'"-S J)ékil\s remis à neuf! 

Tant bien 11ue mal. on <;'en revmt vers Tc 
foyer familial ou la «bouffe, habituelle. 

Et le soir, cc fut de nouveau la sortie en 
ville qui dura. dura, dura ... 

Le g énéral de semaine. 

* * * 
eRl\NT DU DÉl?l\RT 

Créé par Be llovesse. 

Ab ! souviens-toi de cette terrible .chose 
Ou'cst le service que nous v'nons d'terminer. 
Ah! souviens-toi de ces longs jours moroses 
Ou'à la caserne nous avons passés. 
La chose est sûre, aucun d'nous ne rrg1ettc 
Sergents, lieut!nants, capiston, colonel ; 
Allon s amis, soyons donc: tous pompettes 

N'oyons bien vite ce souvenir cruel. { bis 

II 
Voilà enfin notre liberté rê\·ée 
Plus d'inspection, -plus d'piquet, plus d'appel 
Plus d'gardes, plus rien n'vient entraver !10S 

(ailes 
Profitons-en, rious en fûmes tous privés. 
\ï\·c fa joie et vive la jeunesse 
\':ve l"amour et viYe la gaîté. 
Allons amis et quïmportc l'ivresse 

" orons bien \·ite les tristes jours passés. {
bis 

m 
Songeons aussi à ceux qui nous succèdent 
Aux pauvres blt>us, qui ont encore comb:cr.? 
A eux h~las ! qui n'sont pas de la fête . 
Rt qui d'envie, je les comprends, sont plcms. 
Chacun son tour- A eux tout's les corvées 
A eux les gardes, à eux Ir camp d'Arlon. 
Albns amis, et buvons :à l'aimée : 

{
bis 

Que tous n-0:; ~·erres se vident jusou'au 
[foud. 

G. PAQUES. 

üRAND TAVERNIER DES ETUDUNTS 
Pré5ident d'honneur de l'Hannonie 

Dans dix ans 
Que serons-no-us dans dix ans ( Telle est la 

question que je me pose en songeant à la fin 
de l'année scolaire qui appr·oche et à tous 
les copains qui vcmt n.ous quitter b ientôt. 
Question épine'lllse ! A mon avis, Pinodhe ne 
sera pas fort changé. Ce sera toujours Je mi!­
mc être, un neu oou·rbé, à la m.arche t raî­
nante, j·oreux fabricant de j eux de mots et 
traits cl'.esiJJirit rhahitué <l'es çaf6s de n uit et 
favori des bclfes. Trip·ette se rangera. Au)rès 
un collage conscierncieux av-ec maints ren­
forts de UlOig-non, il <Se décidera à Prendre 
femme légitimP. 'P.t .galett~u~'!, se d isant qu'a 
a suffisamment craché pour le beau sexe et 
que c'est à .oe dernier de cracher pour lui. 
Le Faune, abandonnant pour jamais son fa­
cies de:! jockey, aura laissé pousset tonte 
grande sa barbe soyeuse; géologue puissant, 
il aura exploré tous les terrains sédimentai­
res, découvert un ratelier dans le dé.vçnien et 
un restant de latrine da~1s le tertiaire; Le 
:\fousquetaire sera toujours le même type aux 
moustaches en croc et harbc de <:hèvre. Il g a­
gnera trois mille balles à la Compagnie du 
Xord, ,.<>yagera ·en p;-emièrc classe et sera 
fourbu après un trajet de Namur à Liage. Il 
rendra d·ailleurs des visites h~d'Omadaires à 
1e.crtaines mômes du bon ,·ieux temps, alors 
qu'il fleurait la :purée et l 'humidité des ahar­
bonnages. Gcg·et, lui, sera denuis longtemps 
plongé dans les bras <lu p~us suage conj!Jngo. 
li aura déjà une foultitu<lc de gosses.qu1 vous 
courront dans les jambes quand vous le ren­
rontretrz, !1)1.c11rnic.hcr0nt à -c:haudies larmes 
et .s'oubl.i('ront clans ileur tulotie, .au nez of. 
lfusqué de leur pap;i . 

Guigui , tCl'~m tempérament d'étude, après 
avoir mis 1-e feu à une usine à zinc ;par sa 
ohalcu:r rayonnée, se s<>urnettra j-0urnellemcnt 
à des douches d 'e:iu iiroide. Carl fo Satyre, 
faisant fi du camp•hre et autres aliments dé­
testables 5P.ra parti .pou·r la Tu'I'quie, où H 
poss6dierâ un sérail giganteS(]Ue. Le peu de 
temps qu'il lu! rf!stera de libre, il le p assera 
à chercher des f-0ssiles turcs. 

Pamvhile sera député tde Liélze (cluartier 
Latin), il aura clù soil su<:cès à la tête d'Ar­
thur. li siégera à la droite de Célestin D'em-
blon. . 

Lalaïtou aura im·enté une poudre infailh­
hle <antre 1certains animaux munis de pinces 
sur la tête et il la fabriquera dans des 11sines 
qu'il aura montées. Xest<>r le V-ert Galant 
sera aussi marié der.-uis des années. Il pcrtera 
des ongles d'un mètre cinquante et ~ne ra­
massera 1>lus fa cuite a11 C.'\rna·;.al ni au Ri!­
veillon. 

\\"a lhalla au:a fondé un journal : " La 
Crotte,,, qui sera lu dans le monde entie~, 
comme •L'Etudiant Libéral.» Il \' sera dn­
rrrteur, administrateur, trés<>rier, ·rédacteur 
et metteur en Il1ag-e. Mlle Godillot, caricatu­
riste célèbre. c:riera d'une voix creu se des 
plaidoQycrs fo·ugucux e-t, d'un g1:ste adm ira ble, 
démolira lP. « Vaillant>1 et ses affiliés. Son 
fr?wc Ac'hille, conservant son al lure mielleu se, 
sa fi1gure jêune et ses reux verts , sera 'Un 



-

méd'ecin pour dames, jeU'1les e.n ]Y.lrticu1ier. 
Il fera d'ailleurs d 'ex.cellentes affair&s. Fla­
nelle repartira au Congo pour la sixième fois. 
El .aur.i des cheveux longs comme la tour 
Eiffel et <les biceps 1>lus gros qu'un jambon 
d'éléphant. 

Il s'en ira muni di'une canne à p<!che et 
d'une carabine remarquab1.e, si bien qu'il ne 
laissera !>lus au c.ingo d'animaux vivants 
que des <:hiens, <lco; 11ègres, des puces et des 
moustics. Franz N aura reç'll· un engagem<'nt 
à !' AtPollo <le Paris. ll y jouera la dix-mil­
lième de la «Veuve Joyeuse» (Jrole de Danilo) 
et sera de ce fait couronné par une rosière 
<l'e la Hla1Je aux Charcuteries. 

Calomei vend:-a des poudres, Cb.arlcmaigne 
soufhira de crises de délicatesse aiguë, Henri 
Heus:c mesurera quatre mètres quatre-vingt ; 
Herman se grattera tout le jour le l>as de la 
culotte; '.\fachu 1Sera c.hampion d'aviron et 
ténor de Société, mais sa barbe, qu'il aura 
encore un fois recoupée, lui dira zut et refu­
sera de repousser ; Col de Beurre fera les 
délices d'e la bourgeoisie fr.mçaise; Bambou­
la suivra encore Je~ •ttours tà 1l'l'niversité et 
votre serviteur se payera toujours ~a têt'<! clcs 
g ens avec un cynisme e1ffrayant. 

m::cARRE. 

LB TUTU 
Le classique tutu 'l!a quitter 

le foyer de la Danse, à 
l'Opéra. 

(Les journaux.) 

Répon<l.s-moi donc qu.e feras-tu 
Pauvre immense joli tutu 

De gaze bne? 
Dis-moi donc où tu t'en iras 
Quand malgré toi, tu quitteras 

Tes ballerines? 

Grâce - fantaisie - ô rien, 
Clair froufroutis aérien 

De gaze blanche 
Oui bondissait légèrement 
En nous découvrant gentiment 

{jn bout de hanche. 

On te trouve trop autrefois 
N'es-tu pas un reste. ma foi 

Des crinolines? 
Dep1i.is la jupe corselet 
Et J'entrave, Von. t'ew vou1lia.it 

Et tu décl~nes. 

Nous t'.aimion.s, cher b~joo, subtil 
)fois on te chasse, paraît-il, 

Des grandes scènes : 
Adieu, rampe allumée, adieu 
Regards légers des ,;eux messieurs, 

Adieu fredaines! 

Les f'ées existaient e.ru::or 
Tu vêtirais leurs frêles corps 

D'un peu de grâce, 
Ou sollls lewrs carosS!e;s <l'<l'r fü1n. 
T u roulerais, tu tu, sans fin 

Dans les espaces. 

Qu'il est loin le temps des marquis, 
Le temps stupide, mais ex{!uis, 

Des mousquetaires ! 
Grâce à toi dans ces bons temps-là 
Ah ! quelles fraises de gala 

On eût pu faire. 

\'oyons, penche-toi donc un peu 
Sur la lampe d'un amoureux 

Ou d'un bohème; 
Son ton gigantesque abat-jour 
Naîtront bien mieux les mots d'amour 

Et cles poèmes. 

Ou bien fais-toi donc collerettes 
Pour de~ Pierrots et des Pierrettes 

De carnaval ... 
Contre ta grâce je blasphème : 
M.ais ainsi tu pourrais quand même 

Aller au bal. 
François BOYESSE. 

Conte de l'BTUDIANT LIBÉRAL 

La faute de Monsieur Floche 
Au bon ami Léon B. 

Lorsque le déjeuner de midi fut terminé, 
M . Floche se leva. . 

- « Chérie ,dit-il à sa femme, qui, encore 
assise repliait avec méthode leurs deux ser­
viette~, je· m'en vais sur ~a pr~squ'île pour 
tâcher de ramener une petite friture. • 

Chaque jour, quan~ il ne pleuvait pas, la 
même P.hrase. clôturait le repas et1 chaque 
jour aussi, Mme Flo~he, avec un .leger sou­
rire de ses lèvres mmces répon dait : Vas-y, 
mon g.ros, et bonne pêche 1 » . . 

M. Floche (Paul-Emi!e) é~ait u~. hui;sier 
honoraire dont les exploits, bien qu ils n eus­
sent pas 'été aussi retentissant .que çeux de 
Charlemagne ou de Bayard, lui avaient ce­
pendant fourni de jolies rentes. 

De commun accord avec sa fe~e, .M. 
Floche avait fait construire une petite villa 
dans la banlieue, tout près du fleuve, car 
l 'ex-huissier aimait son fleuve, sur lequel, 
jeune il avait ramé et dont il taquinait main­
tenant les goujons, ces moineaux de l'eau, 
comme il disait. 

Donc M. F loche alla déc.rocher ses us-
tensiles' et sortit. . 

Cet après-midi d'août était superbe, bien 
que la chaleur fut accablant~ . Mais le so­
leil était splendide dans le ciel sans nuag:e 
et au loin, les collines dentelaient l'hon­
zo~ avec une netteté parfaite. Et M. Floche1 
ses lignes de bambou sur l'épaule, le lour.a 
panier d'osier en bandouillère, s'en allait 
vers sa uplacen, en tamponnant d'un vaste 
mouchoir sa bonne figure rouge qu'abritait 
un vaste chapeau de moissonneur. 

Bientôt, il arriva à sa p resqu'île. Il re­
trouva~ à leur place, les larges pierres qui 
bâtissaient à son séant dodu un siège rafraî­
ch issant. Il s'y installa, apprêta sa ligne, 
plaça son épuisette à bonne por tée (pour les 
grosses pièces) et commença à officier. 

C'était une uplace1 idéale; entouré de 
hauts arbres et de taillis, elle était plongée 
dans une ombre très douce. Le fleuve venait 
clapoter doucement sur les pierres de la ber" 
ge, avec des petits bruits secs de bois cassé. 
Et, derrière les haies abondamment fleuries 
de liseron et qui cachaient la petite langue 
de terre aux regards venant de la route toute 
proche, M. Floche se sentait bien tranquille 
et bien seul, rhez lui. 

M. Floche quitta un instant des yeux la 
plume blanche du flotteur qui dansait dou­
cement au gré de l'eau miroitan te. Il rcgar­
d'a devan t lui, de l'autre côté de l 'eau, le pe-

tit village; il semblait endormi. Pas un bruit, 
pas un cri; pas une fumée ne montait au­
dessus des toits inclinés : car c'était la mois­
son et, là-bas, derrière les collines roussies 
par le soleil, les paysans récoltaient le blé 
mur. 

Soudain, le grand calme du fleuve fut 
troublé. Des rires fusèrent, pleins de gaité, 
un peu confus d'abord, mais bientôt plus 
distincts. Puis, M. Floche entendit nette­
ment des .bruits de rames qui battent l'eau. 
Une voix de femme monta, très pure, vers 
le ciel bleu : c'était une valse chantée, à la 
mode, qui s'égrenait en notes cristallines, 
un peu tremblante, dans le calme des choses. 

Un canot apparut : deux jeunes gens ra­
maient en cadence, et leurs muscles sail­
laient so11s l'effort, car ils devaient vaincre 
le courant. En face d'eux, à la barre, deux 
jeunes filles, leurs petites amies sans doute, 
étaient mi-couchées, paresseusement, sous 
leurs ombrelles aux couleurs vi,·es. L'une 
d'elle chantait. 

En voyant cette jeunesse, M. Floche se 
rappela les bonnes années où il faisait un 
.peu de droit... et beaucoup d'aviron; les 
courses fameuses et surtout les sentimentales 
promenades avec les aimées d'un four et qui 
s'abritaient , comme celles-ci, sous les para­
sols verts, rouges ou bleus vifs, en vous sou­
riant de t0ute leur petite bouche fraîche. 

.Mais depuis, que de choses s'en étaient 
a.ll~es. Il avait quitté l' Umvcrsité, ses études 
hmes. Il fallait être sérieux duiger !'Etude 
du P.ère; puis, il s'était mtu-ié ... 

Ah ! refaire une fois encore une e..xquise 
prom~nade sur l'eau, comme au jeune temps! 

Maintenant, les canotiers s'étaient arrêtés, 
les. rames hautes, pour souftler un peu. Les 
pet1tes eurent tôt fait de découvrir le bon 
M. Floche entre ses haies fleuries dans 
l'ombre de ses arbres amis. ' 
. - « M~.rc~lle, regarde donc le vieux mon­

sieur g111 peche, là ... » 
. - « ü:der~e. je t'ni défendu de regarder les 

v1~ux messieurs• gronda comiquement son 
seigneur et maitre, Léon, qui était chef de 
nage dans le bateau et étudiant en pharma­
cie dans le civil. 

Gamme, Odette pronosa : 
- « Si on lui demandait de venir avec 

nous, hein? Ce serait farce ... 11 

Les autres se récrièrent d'abord devant une 
idée aussi saugrenue. 

- ~<D'ailleurs, déclara Léon, il refuserait 
certainement. 
. - «Deman de-le-lui quand même», s'obs­

tina Odette. 
M .. F loch e, lui, se deman dait ce qui se 

passait . 
Il vit le canot s'approcher aborder et l'un 

des canotiers s'avancer vers ~ui pendant que 
de dessous les deux ombrelles' des sourires 
aimables ~semblaient vouloi,r le tenter. 

Léon parlait : - 11 Monsieur nous n'a,·ons 
pas l'honneur de nous connaîtrè. Mais qu'ùn­
poi;:tet cette 1.ac'l!ne sera bientôt comblée. 
Puis-Je vous mv1ter, au nom de ces dames 
à prendre place dans notre canot pour fair~ 
une petite ballade avec nous? 1 

M .. Floche croyait rêver. 1Quoi? son vague 
espoir, la chose tant désirée ... 

- 11 J 'accepte, Monsieur, dit-il. Vous êtes 
un _jeune hol'I!me bien aimable. Et ces de­
moiselles aussi. J 'accepte. Je vous remercie.• 
Il balbutiait de joie. 

- « D'~utant plu~, continuait-il. que cela 
ne mordait pas, au1ourd'hui ... 
.- > F~i~ns vite alors. déclara l'envoyé plé­

mpotent1aire, un peu ahuri lui-même par la 
promptitude de son acceptation. 

L'huissier honoraire endossa lestement son 
veston de t<>ile, et laissant là son IJanier et 
ses lignes, ils montèrent tous deux dans 
l'embarcation, accueillis par les saluts enga­
geants des occupants. 

Tout d·e suite, on fut comme de vieiJles 
connaissances: le «vieux bourgeois», comme 
on l 'appelai t, était d'ailleurs tout rond, et 
avait offer t une bonne 'bouteiHe dans une 
guinguette, but de la 1>romenade. 
·- « Une fameuse id~e que ·j'ai eue là hein 

bourgeois? damait Odette, folle de joie. 
•Et vous ne vous en repentirez pas, foi 

de Floche, les enfants 1 • 
On arnv'.\ au restaurant au bord de l'eau. 

li était cinq he1ires i:léjà. 
La chaleur s'était un peu apaisée; une lé­

gère brise soufflait, qui ridait la surface du 
tleu\·e. 

On s'installa sous les tonnelles. Le meil­
leur vin blanc du pèr·c Crollé vint rafraichir 
leurs gosiers altérés. 

Odette et Marcelle riaient ,dh~ntaient ; le 
digne M. F loche était aux anges. les· deux 
copains déclaraient au garçon, avec de R"•ands 
gestes, que jamais ils n'avaient «tapé» un 
pareil bourgeois. 

Nul dout-e: le clairet mont~it à la tête. Pour 
empêcher pareille ascension. il fallait man­
ger. 

A eux t:inq, ila b:îtirent un menu délicieux. 
On se mettait à table, lorsqu'une amie de 

Marcelle passa. seule. On l'appela. M. Floche 
l'assit à ses côtés, après lui avoir noué une 
serviette au cou, au milieu des rires de l'as­
semblée. 

Mais, hélas ! les crûs ame naient la cuite. 
Tocs les convives pa1'laiem à la fois. Odette 
voulait enlever u ne à une les dents d'un 1lro­
chet. Marcelle poussait de hauts cris quand 
on approchait d'ell'e le homard, « parce qu'il 
avait des poils aux pattes. 11 M. Floche ra­
contait avec for<"e ,Jétails les folles aventures 
de sa jeunesse. 

On s'embrassait entre chaque service: De­
nise, la compal!"ne du brave homme décla­
rait. à qui ':oulait l'entendre, que c c'e bour­
geois-là était son plus grand béguin > et le 
digne huissier en bondissait d'aise. 

La nuit vint. On apporta des lampes. car 
on manl!·eait et l'on bu·l'ait encore. M. Floche 
avait tout oublié : sa tendre épouse, sa villa, 
sa pêche, sa petite vie tranqui lle et bien ré­
glée. 

Le champagne arriva. Ce fot Ja fin. M. 
Floche sentit une douce somnoler .. ce, l'enva­
hir tout entier et lui fermer invinciblement 
les yeux. Il s'endormit. 

* * * 
Le lendemain matin. Onze heures. Dans 

la grande chambre. le soleiL pénètre à flots et 
ravive les coul.eurs passœs de la tapisserie. 

Les yeux lourds, la bouche pâteuse. :M. 
Floche se réveille. li est sur le dos, M. Flo­
;che, et se demande s'il rêve . 

- «Bon Dieu 1 où suis-je Quelle est cette 
chambre? Il fait jow 1 Quelle heure est-il? • 

Les inter rogaüons se pre<Ssent dans sa cer­
veille encore embuée. 
Il se retourne ... et tout son sang se.fige. 
Une femme ! .. . une femme dort paisible­

ment à son côté. Une femme !. .. Il la recon­
naît. c'est Deruse. Toute l'a\·cnture lui re­
vient: la pêche, le <:anot. le vin blanc. le 
souper. ~s c-0mpagnons l'auront mis cou­
cher d.ans cette chambre du restaurant ... et 
avi>c une femme 1 

M. Floche n'y veut pas croire. Il se pince 
iusqu':iu sang. Non. il ne rêve pas. Honte! 
Abomination l Désastre des désastres! Que 
faire. si Mme Floche apprend la triste 
aventure : rie11· : -c'est le divorce tapageur, 
le scandale insensé. après trente-c inq an­
nées de fidéli té conjugale. 

L'ETUDIANT LIBERAT.:. 

M. Floche voudrait bondir, s'arra-chc.r les 
cheveux - qui lui font bien mal - meurtrir 
sa chair trop faible. Mais il n'ose, car si 
Denise se réveillait, il croit qu'il en mour­
rait de honte. 

Il faut agir. Doucement il se glisse à 
bas du large lit campagnard. Un instant il 
admire la jolie fille dont il fut le compagnon 
involontaire durant une nuit. Puis vite, vite, 
il s'habille et se sauve. 

- Hé, .Monsieuw, par ici. Il y a la note 
à solder 1 

M. Floche se sent roug ir c<:>mmc un col­
légien en fau te. C'est le patron qui l'arrê­
te. 

- Bigre, elle est salée, la douloureuse! 
pensc-t-il. 

'.\fais il paie, le sourire aux lèvres, pour 
être 1 ibre Ill us tôt. 

Ouf! le voilà au dehors. li consulte sa 
montre. Onze heures et demie. 

Que doit penser 1fme Floche et quelle 
scène au retour! Un tramways passe. Mon­
sieur Floche s'y précipite. 

A midi, il arrive chez lui. Les tempes ser­
rées, le cœur battant, i l pousse la petite poi·­
te du jarcün. 

- Quelle sc.ène, mon Dieu 1... Quelle 
scène 1 pcnse-t-il , blême de peur. 

li se ressaisit. Bravement, il pénètre dans 
la salle à manger. Personne. li passe dans 
la. cuisine : vide. Il frissonne. La peur le re­
prend : l\lme Floche aura tout appris et 
aura quitté le forer i=onjugal, souillé par 
son mari. Tout est fperdu. ;\fais la petite 
bonne vient de descendre de l'étage : elle 
aperçoit ).1. Floche e1 pousse un en : 

- '..\Jadame, madame, Monsieur n'est pas 
mort. Il est ici. 

Monsieur Fl0<..he se croit fou. ·'.\lais la 
petite bonne lui explique : 

- « Alors, comme :,\[ons.icur ne rentrait 
pas, madame est allée sur la presqu'île et a 
trouvé vos lig nes et votre panier, par terre, 
ab.andonnés. On l'a entendue pousser un 
grand cri et, quand nous sommes venus, 
elle était évanouie. Elle vous croyait tombé 
à l'eau. Maintenant, elle est couchée dans 
sa chambre ... > 

Mais .Monsieur Floche n 'éooutait plus. 
Déjà il était dans les bras de sa fidèle épou­
se, le cœur allégé d'un coup de toutes ses 
terreurs folles, et il riait, riait, pendant que 
Mme Floche, d'une voix dolente répétait 
sans cesse : « Ah ! mon chéri, mon chéri, 
tu es ressucité ! » 

René-Louis AVRIL. 

Véridique histoire 

Triste soiree de janvier. Le vent arrache 
des plaintes aux volets, la lune est voilée 
et de gros nuages n.:>irs comme l'encre rou­
Jent clan!> le c1~1 en se 1,oursu1v.mt a ctes vt­
tesses vertigineuses. Assis au coin du feu, 
papa, mnman, bons bourgeois cossus, et 
leur fils le jeune Azénor, agé de dix ans, 
tête blonde ébouriffée, petit nez fripon, sa­
vourent la douceur de se sentir à l'abri et 
bien au chaud alors que les miséreux, clans 
la rue, crè\•ent de faim et de froid. un n en­
tend que le tic tac de l'horloge qui rompt 
Ja monotomic de cet intérieur tout bour­
geois. 

Azénor : Maman~'est en juin que le curé 
a dit que je f.,rai pt:emiÀre communion? 

La l\lère : Oui mo chéri! 
Le Père (interrompant la lecture du jour­

nal et fronçant les sourcils) : Il n'y a plus 
de chéri qui tienne, Eudoxie! Votre fils de­
vient un homme! Appelez-le par son nom, 
que diable 1 ! 

Azénor (<:alin ) : Te filohe pas, iiet il père, 
j'ai quelque chose à te demander. Je peux, 
dis? ... 

Le Père (d'un ton sec) : Qu'est-ce? 
Azénor (mielleux) : Et bien voilà! Mon­

sieur le curé nous a dit hier que Dieu était 
partout : dans le pain, ici, dans la rue ... 
dans le fromag·e ... partout, partout, enfin 1 

La Mère : Oui mon ange 1 
Le Père (sévère) Eudoxie!. .. Oui mon fils, 

il est partout. Et même l'autre jour, c'est 
lui qui m'a dit que vous aviez mangé les 
biscuits qui se trouvaient clans le buffet l 
Qu'en dites-vous? 

Azénor (stupéfié, se met un doigt dans le 
nez) : 111 

La Mère : Il avait faim le chéri 1 D'ail­
leurs c'est sa mèmère qui les lui avait don­
nés 1 t ! 

Le Père (farouche) : Eudoxie vous inter­
venez toujours mal 11 propos... Et puis en 
Yoilà aS!'ez sur 'Ce suje<. A cause de ,·os ba­
vardages je n'ai pu terminer la lecture de 
mon article ! Il est llix heures, allons dor­
mir! 

Sur l'injonction paternelle, toute la fa­
mille, au grand complet, se leva, et après 
avoir éti>int le bec Auer, se mit au •plu­
marcl ». 

*** 
A quelque temps de là, le père d'.A-zéno.r, se 

rendant dans sa chambre à coucher et pas­
sant devant le w.-c. qui se t rouve sur le 
palier du premier étage, entendit : Garde à 
vous! Garde à vous! Intriguez il s'arrfüa, 
écouta ... Garde à vous ! Garde à vous 1 Plus 
de doute, le son venait du w.-c. et n'y te­
nant plus, il en ouvrit la porte. Il se trouva 
nez à nez avec Azénor, la chemise retrous­
sée et le pantalon rabattu sur les talons. 

Le Père (furieux) 1 Qu'est-cc que tu fi­
ches ! Tu deviens fou! Que signifie tout ce 
vacarme? As-tu laissé tomber quelque cho­
se clans le cabinet? Et puis, qu'est-ce que 
cela signifie : Garde à vous 1 Garde à vous 1 
Allons parle ! ... Je vais te flanquer des cla­
ques 1 

Azénor (pleurnichant) : Eh bien voilà, pa­
pa, l'autre soir, tu as dit que le Seigneur 
se trouvait partout. .. et bien je crie... pour 
ne pas lui ... faire sur la tête ... puisqu'il est 
partout !. .. J'ai bien besoin !. . . Et il ne ré­
pond pas! 

Le Père: ! ! 1 
CLAPETTE. 

LES CERCLES 

CERCLE DES ETUDIANTS EN PHILO· 
SOPHIE ET LETTRES 

Séance du 12 mars 1912 
1. Lecture du procès-verbal de la séance 

pr&éd.cnte. 
2. Le Cercle a aujourd'hui l'occa~ion 

d'entendre Mlle Delcourt nous parler d'Ib­
scn. Elle analyse les ;nflucnces qu'::i. subies 
l:e dramaturge norwégi.en, en qui elle s'ap­
plioue à montrer un grand poète et le créa­
teur du rfalismc sy.mb-o1ique, enfin, le che­
valier de 1'1déa1 absolu . Elle aoolyse Je ta-

lent vigoureux <l'Jbscn et elle nous lit avec 
beaucoup d'expression des extraits des di­
verses œuvres du grand Norwégien. On 
l'applaud'.t vigoureusement. 

3 . Lecture du camarade R<>uclre. 
4. Divers : Le président annonce, au mi­

lieu <les aeclamations de toute la s:alle, que 
le drapeau a été retrou\ié. l."n blfime est 
voté au 1porte-drapea'U. 

Le camarade 1>resident don.ne lecture d'une 
lettre demandant l'intervention du Gerde 
dans l a. manifestation contre le détourne­
ment d·es g-rian·ds express. Le Cercle décide 
de rester neutre cfans cette question, qui ne 
l'intéresse d'irncune façon. 

B1\V1\RD1\GE 
Il faisait beau, un de ces jours de février 

qui promettent le printemps prochain. Le 
ciel bleu, le soleil, encore bas sur l'horizon, 
donnent un fa'UtX air de renouveau quand 
on est cléjà lassé de l'hiver. 

Et on a ou l:i. «f lemme• l' invinciôle flem­
me qui rend lftchc devant ln besogne ou bien 
on jouit du bonheur de vivre, une fringale 
de plein air et de mouvement vous prend. 

J avais eu la flemme les jours de semaine . 
mais le dimanche, elle manque de c1wrmc 
puisqu'on y a droit de par la toi dominicale. 
J'avais l'envie etc marcher, je suis parti dans 
les bob, rapide sur le sol un peu humide et 
élastique. Je me suis arrèté pres d'une mare, 
un creux sur le cours d'un rtlet d'eau, quel­
ques herbes qui sortent d'~•n fond de vase. 
!\les pensées vagabondaient follement, atti­
rées par un clétail, chassées par d'autres. 
Un nuage traversa cl'un reflet blanc la s11r­
face tranquille et subitement revint le souve­
nir d 'une rédaction faite dans le temps j a­
dis . 

On était en troisième latine, toute une 
bande, bien divisée et disséminée depuis. 
Au cours de français, la poésie, les grandes 
idées, Travail, Humanité, Xature, mots cen• 
fois répétés avec emphase, écrits avec majus­
cules, nous faisaient, quelques heures par 
semaine, des ames de philosophes, en culot 
tes courtes. ):°ous étions plus ou moins sin­
cèrement épns de haute morale, de rédemp­
tion, de consolations à l'Humanité sc;uJfran 
te, d'efforts continus pou.r nos frères mal­
heureux. T.outc la lyre, tique-tic, cinéma, 
mélodrame, trémolos dans le l:ias du cla­
vier. 

Je me rn1lpclle une série de rédactions; le 
su1et, en 2 partLcs, comportait l'amplif1ca· 
tion d'un fait banal suivie d'une conclusion 
philosophique qui portait sur l'Humanité. 

nat>urellement. l:.ntre autres, les phalènes se 
brûlent les ailes à la lampe, phare sédui­
sant, trompeur et destructeur; 2e parrie, 

phalènes, images des hommes qui se cas­
sent le nez sur leur idéal et retombent avec 
leurs ailes et leurs illusions en fumée 

Un autre, e! c'est celui que m'a remémoré 
le nua.ge hlanc, <'tait tiré des vers suivants 
de Hugo : 

Comme dans les étangs assouai~s sous les bois, 
-Dans pl us d'une :1me on voir deux •choses à 

fla fois ; 
Le ciel qui teint les eaux à peine remuées 
Avec tous ses rayons et toutes ses nuées ; 
ët la vase, fond morne, affreux, sombre et 

f dormant 
Où des reptiles noirs fourmillent vaguemem. 

Je me souvicrls ;\\·-0ir fait ce devoir comme 
tam d autres. Le professeur nous ctoonait 
•huit ou quinze )Ours pour nous permenre la 
méditation, l'élaborauon Jcm:e et la rédac­
tion so~gnéc. Naturellement, on se menait 
à la besogne au tout dernier momem. ün 
swpJlrima it le brouillon, Je temps manquait. 

A.près un titre ~oigné, dix lignes étaient 
laissées en blanc pour le plan clont la rédac­
tion suivit toujours celle du déveloJl6J<"ment, 
ce qui est beaucoup plus facile. 

La première phrase était dure à meure sur 
pied, mais une 1oi!'. la pomp~use pénodc d m­
troducrion écrile, la pmme allait, allait, ar­
rê«!e seulement <le 1cmps à autre par un par· 
ttctpe d1thcultueux. La quatrième page tour­
née on avait tiré les grandes fice1Jes, 1' Hu­
manit~ avait r>leuré, le Travail l'nvalt rcle­
'\ée, !'.Espoir nous portait \'ers un Idéal émou­
vant de üharité et de .Bonheur ; puis il fal­
lait songer à la conclusion, qua<re pages étant 
une honnêle moyenne pour Je ni.veau nuqucl 
j'aspirais dans la cote professorale. lJctit 
temps d'arrêt 11our trouver le mot de la fin . 
La pbra~e termin'5e un vig<>ureux trait indi­
quait la clôture, tenant en son geste net 1:t 
la joie d'nvoir fini et le sentiment du devoir 
sufiisammen.1. aiccompli. ün en avait pour 
nuit jour~ à ne plus penser à cela. 

Pour moi, la druxième partie du devoir se 
laissait frrire, banale à faire pleurer, mais 
j'aimais le dt<but, la descript;on où je glis­
sais quelques détails de haute science en­
fantine. 

N-0us étions quelques futurs carabins, em­
bal'lés de I)Mnomènes naturels et notre fai­
,?le science, cc que nous avait appris la con­
remplation d'aquariums rcm![)llis de têtards, 
larves de libcllule1; et mollusques, nous ai­
daient de fa minime supéric.rité que nous en 
retirions. 

Je sais que je n'ignorais pas l'absence de 
revriles au fond des mares et qu"alors déjà 
je tenais Hugo pour un i>iètre zoologiste. 

}.fais la partie philosophique était pénible, 
et comme dit E. Goudeau : 

Xous faisions des vers émus, très froidement. 

Œt c'est à tout cela a.ue j"ai 1>ensé au bord 
de la marc tranquille ; après huit ans, c'é­
taient des souvenirs agréables à voir iiasscr, 
on les oublie souvent trop vite, et J)ttis dirai­
je avec le camarade Reynclcrs : 

Tout cela ic'e5t des choses dont les Proffs 
ne se cloutent pas;. 

T AMARIN. .. . ., 
Les Poètes 

GRlM•ACES ET FANT AJ.SIES 

Par Hc.rman Frenay-Ciel. 

(Paris. Beffroi 1912) 

Voici un beau ire<:ueil de i>oèmes d'un jeu­
ne, !hier encore in-.onnu, et •qu.i se révèle à 
nous, brusquement, avec une personnalité 
suffisammPnt Mga:gé'e des influences habi­
tuer'es ,pour ~u·on puisse a\·oir une S\·mpa­
<hique oonfi.mcc en son aYenir littérairè. 

line grande m~lancol:e, parfois endeuillée 
de r.essimisme, mais touj011rs sincère, voilà 
œ qui caractérise la pensée de H. Frenar­
Cid. 

L' Automne. les reg'rets et les :pleurs de son 
cœur, les cG.rim:-ic:es» <les ·.atœs -et <les cho­
ses, ' "oilà ce qu'iJ. ahan~e <lans la solitude 
un 1ieu t.riste qu'i l .aime. Et ce cllant est le 

plus souvent •en sourdine•, •comme un écho 
affaibli, J)our lui seul. 

J'ai pris plaisir à lire ses vers : ils on·t en 
eux un charme tout spécial, une musique tour 
à tour caressante et brusquC:e qui plaît et qui 
retient. 

Cert.es, ;m:-fois des images un peu singu­
lières, <les néologismes que je n'aime guère 
- ;par principe, j·e l'avoue - vous arrêtent, 
ét.onnés .et froissés tin peu. 

Mais qu'iro:porte? Je préfère de beaucoup, 
odhcz un jeune, trouver quelque~ fautes d'e 
g.oût - <Cf: qui est cl 'habituck le c1·iterium 
d\me v·éritaihJe -et sincère ·p~rsonnalité - que 
de 1irc sans pc.nser, comme machinalement," 
parce que ri,en ne m'arrête. 1es vers polis, 
pnrfaits (libres <lu c.Jassiqucs) et plats d'un 
esprit qui ne \'Oit -0u ne connaît rien, hormi 
le déjà-'.'U et le clé-jà-fait. 

\\'A!JIIALLA. 

ECHOS 
LE SALON D'ART ESTUDIANTIN DE 

c< L' ETUDIANT LIBERAL. l> 

J\'ous ra1>)elons à tous le~ camaradC"s-artis­
tc!. que • l"E. L. » organisera, l'an prochain, 
un ~rand salon d'an estudiantin. 

(lu ïl- mettent à profit le tcm I>' béni des 
,.n ~anccs 1.>0ur dessiner. peindre. ,R"rav. r "!t 
sculp,er u:ie infinité de chefs-d'o:ul're ! 

* * * 
HA DEL 1 N LAN CE, tallleur-chemtsler-cha· 

peller, 38, rue du Pont·d' lle, 38, a toujours 
les dernières nouvautés. 

* * * A PARAITRE: 
Vcsseïe: Le Coup de Pied. 
Biloque : Sou-s un Ballon. 
Fii de Fer: Les Sentiers de la Vertu. 
Crootveld: Petits Trotins, Gros Potins. 
Mcrose: La Garde de Salle. 
Flanelle : La Retraite. 
Slxela: La Bataille. 
M ercesot : La Gl<:>irc. 
P. Thiry: Mes Conquêtes. 
Cos inus: Le P'tit Cœur de Machu. 
Machu: L' Aviron,_ 
Id. : La Maîtresse de Cosinus. 
Bécarre : La Re1mi.ssa10cc. 

*** 
Le chemisier ALFRED LANCE Junior 

tait la chemise sur mesures. reçoit chaque 
semaine des nouveautés. 15. rue du 
Pont-d' t le, 15, 

*** 
Le printemps nous arrive à grands pas. 

- L'Inébranlablc se sent reverdir à vue 
d'œil. - Po-~-r donner un vague aperçu <le ce 
qui se passe dans son intérieur, le distingué 
camarade a revêtu, depuis une semaine, un 
superbe complet gris clair capable de faire 
loucher et se pâmer d'aise toutes les pucel­
les du Carré et même d'a illeurs 1 Les c<>­
pains qui seraient désireux de se rincer l'œil, 
peuvent adm irer l'ineffable Pamphile à la 
salle de dessin de Mops, tous les joi: rs, de 
R à 10 heure~, le dimanche exceptl-. 

* * * Carl le Satvre devient neurasthénique 
tout le dégoûté, sauf son nouveau roman ic.­
titulé 1 Le Petit Bois • ou • Le doigt à res­
sort ». - li n'est pas encore tout à fait fixé 
sur le choix du titre de son chef d'œuvre. 
Cet o~vrage est paraît-il écrit en un strie 
châtré (pardon ~ lise'l. chf\~ié), et en collab~­
rntion avec le camarade 1 mk T.on. - Les Il­
lustrations ont été confiées a·u· camarade K .. 
Amphre. 

* * * M aison LAFLEUR, ruo Cathédrale, 11&. 
En magasin, toutes tes Cigarettes im· 

portées. Spéciallte pour MM. les Etudiants. 

* * * DU ROLE DE LA TETE ET DES PIEDS 
DA:\S LE PORT Dl!: L'ELEGAI\CE 

De tout temps, l'élégance d'un homme 
s'est localisée en ses dci..x pôles; tour à tour, 
ses soins esthétiques convergèrent vers sa 
tl:te ou ses pieds. 
Sans remonter à l'homme de la ,préhistoire 

s'encerclant le$ chevi ! les d'anneaux ou s ,n­
crustant le lobe de l'oreille <l'éclats d'os, 
nous pouvons de nos jours relever cette théo­
rie swr nos «mecs 1>lus u.t.ttra •· 

Leurs chapeaux (mous, par exemple) to~r 
à tour furent très hauts et peu 1 arges, pws, 
naturellement, devinrent par la suite très 
plats et très grands. 

Leurs souliers devinrent bottines, puis 
leurs bottines, sot.'liers; il r en eu à hautes 
tiges puis des Molières, des vernis puis en 
peau brute, etc. 

Et tenez, croyez-vous que· cette évolution 
de godasses et de godil lots se soit arrêtée 
là? .K on Philistins 1. .. La _guèt rc est devenue 
Je etr.itéf.i.um de g;en.rc chic ou (chiqu1e ! ) . 

Mais il est une correspondance assez étran­
ge à établir entre la nuance de la guêtre et 
la «couleur Joca'le» du porteur. 

:N°o'S mdlo-diramatiqucs hildagos-rastaquer­
ros s'entichèrent de la couleur <<Havane• 
(Habana). l\os Russes d'outre-monde choi­
sirent les brunes (ou prunes), les beiges et 
les crème-moka fusèrent vers nos jet.nes pre­
miers (n'est-ce pas Bccarre ?) , nos mélanco­
liques visèrent le gris et les noires s'en 
furent à nos étudiantes sla\'es. 

Si un sujet à guêtres YOUs intéressait et 
que ,·ous vouliez être renseigné sur son état 
psychique, observez, en plus de la nuance 
de ses gants (s'ils sont jaunes-serins, c'est 
par analogie- avec leur J:>.l'OPriétaire) la forme 
du couvre-chef, car les chics types sont dé­
daigneux de la casquette. 

•D'après ces échelles, vous saurez jusqu'à 
quel degré votre sujet est «faisandé•. 

Là-dcssi..s, jugement «ad-libitum•. 

*** 
MAMELUCK . 

A chetez vos Cants de confiance à la CAN· 
. TERIE MODERNE, 6, Place Cathédrale; 

cette maison possède toujours le plus beau 
choix. 

*** OH LE.S FEMMES 1 
Oscar O ... a en fin trouvé une femme à 

son agabit. Le Mousquetaire, tou.jours ga­
lant, après l 'espoir d'une nuit d'amour se 
voit rem'ballé sur le seuil de la porte: Dé­
fense d'Andrée 1 - Della Porta l'avale des 
yeux au vVinter surtout pendant le cinéma 
(aux ma<inées enfantines) . 

Quequête est laché comme un «°Machu• 
après l'avoir régalé copieusement. Le len­
demain attente vaine 1 - Le grand Machu 
ljloque avec ardeur juvénile le beau livre : 
K<Lcçon d'amour dans un... cinéma.» par 
Bois-lève - Chuchut daigne la sort i'T a urie 
fête estudiantine. 

- J usqu'ou t'enlisas-tu l'autre soir jeune 
Biroutte ? Que va dire Arlon, J. J . et l'ave­
nfr 1 
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LEU1Rl8 PERLES 
( 3e série) 

Je n'en dis pas i~Jus loin sur ce sujet. 
Les communes sci divisent eu régions. 
Cette époque n'avait pas encore sonné. 
L'Eglise n'avait pas encore rencontré 

cette inlluence. 
Ces peuples vivaient sous le même ciel 

économique et juridique. 
Vous savez que je passe rapidement SUT 

ces c points , pour n'en prendre que les 
c sommets ». 

Il ne faut pas qu'on doi,·e devoir atten-
dre. 

Où irions-nous, ~lcssieurs ! incontestable-
ment. 

Ces cinq z-exemples. 
Le Sénat c'est à <lire les Sénateurs. 
On pour;ait prendre un • chiffre • divi­

sible par 9 : 2l<t par exemple. 
Si vous n'avez pas lu ce livre, relisez-le. 
Il n'y a pas deux personne~ ~want l'!s 

« mêmes similitudes •. 
Trois cent mille z-industries. 
(Ces <lernières sont du professe'\lr qui 

écrit c surcéant • et « ribaux •· 

NOTE DE L'EDITEUR. - C'est inouï, 
n'est-ce pas ? 

C'est m:.vrant, c'est authentique surtout . 
Pourtant nous avons eu la douleur de ver­
dre deux de nos coUahoratcurs, dont l'un 
était des plus féconds. Par bonheur, un des 
deui.i rourni~seurs qui nous restent a été, 
depuis quelques jours, particulièrement 
abondant. C'est peut-être pour faire com­
l>(.nsation ; c1uoiqu'il en soit, il faut louer 
son zèle, car sa .faconde réserve pl.u.s ~'une 
douce joie à nos nombreux et sympathiques 
lecteurs. 

Qu'allons-nous devenir, Messieurs, incon-
testablement, pas ? A. VOUI. 

* * * - Les Salons de Coiffure J. DEP RE, 
rue de la Régence, 4!i, se recommandent 
par leur bonne tenue et leur personnel de 
premier ordre. - Abonnement : 20 p. c. 
de réduction. 

*** 
Le sieur Faux Rey (G) est ir.vité à passer 

dans le plus bref délai paT le bureau du .ser­
vice de la voicrie dans le but d'y acqu1tter 
la somme de 15 fr. 47 pour usure intempes­
tive de J'asphalte, le long du stationnement 
des trams Liége~Scraing. 

* * * Le camarade· Mac Adam est prié de ifaire 
cannaltre son emploi du temps entxe jeudi 
H, à 8 heures et vendredi .15, à 12 h. Chos«7 
c11.traordinaire, son fidèle ·Marabout lll1 
avait parait-il faussé compagnie. 

* * * Le c.·tmaraidie Gâteux-~ listia.guett annon-
ce aux organLsateurs de bals et soirées mon­
dames qu 11 leur lera 1 nonneur oe répon­
dre à toute!i les invitations qu'on voudra bien 
lu: adresser. 

* * * ROYAL RINKINC PALACE 
SALLE ROYALE DE LA RENOMMEE 

Rue Laport 
D lrectlon : Joseph Kru yen 

Séance de patinage tous les jours de 10 
heures a m1d1 et oe 2 à 6 heures. En gala 
les luno ls, mercreo1s , vtmareo1s 111 sarn .. u.:>. 
c. ntreo : 1 franc. 

Les marais, Jeudis et dimanches, séances 
ordinaires, oro1t o ·entree ams1 que tous les 
Jours avant muu : 60 conumes. 

e:.tua1ams 1 o0 p. c. ae reouctlon lundis, 
mercreu1s, samecus apres·c:tmer. 

* * * 
Toujours <!Viens-y Phil is» . - France N 

a fait preuve d'un à-prOP,OS extraordinaire 
quand la me des Foulons s'est écriée : 
uHie St-Houbert, volà Monsieur France N !» 
- .t::t Ht.go (pas Victor) de répondre : <<.Cai-
sez-vous, J{asl<ing Cul I. .. » · 

C'est de l'esprit Teuton et du meilleur! !. .. 
Toutes nos félicitations (reçu 10 centimes 

pour la P.rotection des Filles-Mères). 

* * * Le camarade G. Moreau a reconduit, di-
manche, le~ intéressants sujets( de ::>ou­
tache Vll. 

Qu'ils partent pou rd'autres c:eux et qu'on 
ne les voit Jamais plus. 

11 a quitté leur intéressant express, à 
Amay, car il devait, en revenant, s'arrêter 
l<;nguemen t à la .Q"are de Salle. 

*** Chapelin m'a <lit, en m'abordant : c Je 
suis heureux, monsieur, de saluer le jeune 
tribun libéral dont j'ai entendu parler dans 
le train, en venant de Huy. , 

*** MON,DANITES 

Suivent les -cours de danse de Mme Balzac, 
Coquette,, T. Eifel, Tony Snyers du !Sureau, 
A. H. Snyers des Vernis et Marsu Snyers des 
Sciences. 

Cette belle émulation est , un effet, de la 
récente nomination du grand homme de la 
famille. 

*** - Tour Eifel nous est revenu de Paris où 
il a été préparer le terrain pour une puissan­
te exC'l!rsion. - (Attention aux anthropopha­
ges !. .. ). 

*** LIVRES A PARAITRE 

De Zinc. - Lettres à Mme de Sévigné, ou 
l'éternel renouveau. 

2 pattes. - l\les leçons de solfège rue Ste­
Gua ngue-V \live. - (Fugues de Bar). 

R. Snyers. - Au pa)'S des diamants. -
(Docum.) 

* * * ET u D 1 AN TS, pour vos Imprimés per· 
sonnais et les Imprimés des Cercles, adres· 
sez·vous à l'lnmprlmerle Herman Wolf, rue 
Herman·Reuleaux, 43·46, Téléphone 897. 

* * * 
SONNET MYSTIQUE 

Or, ,·oic1 qu'au plafond dansaient les baro­
[mètres, 

Pendant que sur les murs toussaient les ha.. 
[ricots 

En fumant des boulons de dix-huit kilomè­
[tres, 

Que roulaie<nt <ians kur nez de gros curés 
(manchots. 

Trois cierges de carton entourés d'hexamè­
[trcs, 

DormaiEl!lt sur les coussins avec de grands 
(soanglots, 

Quand la porte s'o\lvrit par tous ses '{léri-
[mètres, 

Sur 1~t'" procession <le naïfs escargots. 
~fonté~ sur des trépi~ds et la figiu·e blême, 
Ils portait>nt devant eux tm superbe ailla· 

[thèm~, 
Couché la tête en bas sur de vieux orémus. 

Mais Satan, furibond , drnpé <Iams sa fla­
(nelk, 

T ournant vers eux son œil en gomme artifi­
(ciel1e, 

Les fit tous déguerpir avec de grands agnus. 
Oswald Tocwlck'S de Spy. 

*** 
BAINS GRETR)' 

98. BOULEVARD D'AVROY. 98 
_.LIEGE.-

TELEPHo;-rE 29!lii 
- .0.-

BASSINS DE NATATION 
TEMPERATURE CONSTANTE DES BAS­

SINS 210 DECRES HIVER ET ETE 
Bains chauds. - Bains russes. - Bains 

turcs. - Massaa-e. - Hydrothérapie. - Mé­
canothérapie. - Electrothérapie. - Cours de 
natation. 

~ALLES DES SPORTS 
Boxe anglaise, franoalse, américaine. 

Cymnastlquo suédoise.- Escrime 
T ous les jours, de 9 heures du matin à 7 h . 

du soir. 
COURS DU SOIR 

3 fois par semaine, de S heures à 11 heures 
du soir. 

Pou r renseignements et tarif, s'adresser à 
la Caisse de l'établissement. 
Messieurs les étudiants sont Invités à visiter 

l 'établlssement. 

Critiques et réclamations 
A. Lousberg Ctit tenace et veut. pour son 

compt<: pi:r~vnne1, montrer la manque oe 
bonne 101 qui cara<:ténse les gens ou rameux 
l(Organe rnoependa.ot•. 

i'<Ous lui ia1svns remarquer, en insérant 
sa rcponse, lJUe 1 <.1ccuJ)at1on à. .L.'\queue ll 
s adonne là apparuent à Ja catégorie dtte 
ctc5 .. ~uton1 ewc11t5 <le~ ~vrlcs ou~cnes». 

N . U, L, R. 

* * * 
REPONSE AU ~VMLLANT » 

Je répouclrni avec plai:m au ,gentil petit 
.-rw:ulec de œs mes~1cur5 du vaillant et 
w.c.:.nera1 cl ccre au~~1 g-cnlll tout eu d1sam 
ues vc:·;t..:s . 

Le tex lC porte : 
• u ... u1.,m1c1:-1ui donc où il a trouvé, dans 

;1.:s a1 l1c1es pullJ1e~ 11a1 le « v:u11ant•, 1es a1-
1..:gat.on5 (lU 11 llVUti attfll)Ue. » 

J,1ma1s je ne les y :11 vue~; Jamais je n'ai 
dit cela. Mais n ~ a·t-11 p.1s que oans le 
«,aillant» que SC5 réoacteurs d1:.cnt des bé­
uses? 
urour vous, c'est sans doute autre chose ... » 
li me semtlle cependant que m.1 signature 

doit leur crever les yC'ux, ~ouhgoée qu'elle 
est de 1prem1cr doc:toral•, cc qui veut d1Te 
•JJnere de ne pas confondre.• 

1Un ne discute- jam;lis avec les gens de 
mauvaise fou. 

l.luaoct a1-ie discuté? t;n petit article, 
plt:rn cte fautes, paian-11, tla principale est 
etc ne pas vou5 eue agr.:a·oteJ pour remet­
<re LL!:t cno:.as au po:nt, vou5 aire votre fait, 
et vollà tout! 

.t'u1s vouo citez un morceau d'article cque 
le «,aillant» avait acct.:pLc de taire paraitre 
~ous votre signature dan:; son numéro du 24 
mars 1911. » Vranncm, co111mcnt avez-vous 
vu hure pareil le galtet t.,omment, de plus, 
lJDUVCZ·VOUS IClOurner COlllTe tnOJ. ·un artL­
ClC qui m'a valu de votre part des J"éllc1ta­
uons s1 chaleuret1ses I 

Je vou<lrats cesser de vous accabler; ce­
pendant, il y a des choses qu'il faut irelever 
pour la satisfaction des autres catholiques 
qui ne sont pas appelés à la rédaction du 
«V aillant» ! ! 

Vous dites : «On n'est pas à moitié des 
nôtres.• Ce •nôtres. veut-il dire religieux 
ou politique et s'il veut dire politique, est-ce 
conservateur ou démocrate?! 

:\lais poursuivons : 
«Aussi ne vous étonnez pas si les calot!ns 

r.e vous ont pas considéré comme des leurs 
quand les gens de l' A. E. 1). ont fait état, 
pour prouver leur neutralité, de votre pré­
sence à leur cercle-.. Quelques semaines au­
paravant, \'Ous écriviez : 1Lc camarade 
Lousberg, le seul catholique qui se soit 
.fourvoyé dans l 'Association-.. 

Apercevez-vous votre maltvaise foi et pour­
quoi j'avais raison de ne pas discuter avec 
vous? 

Enfb1, j)Our varier, après des gaffes, vous 
me servez une grossii'!reté : argument <le 
ceux qui n'en ont pas. Je ne veux pas re­
lever la .chose, elle porte en elle-même sa 
juste peine par l'humiliation que s'inflige 
celui qui l'a faite et var le bl;'imc que tous 
les camarades lui décerneront. 

Adolphe LOUSBERG, 
1er doctorat. 

CORRESPONDANCE 

ANVERS. 

ASSOCIATIOU CENERALE 

A la dernière Soéancc du Comité on a arrêté 
la date de la mamlc~· • ion .Noël et Stoop. 

Le Président ayanl proposé rlc cC""1er à la 
bibliothèque de l'lnsrnut nombre de bouquins 
de la Générale, la question fut di<Scutée et 
admise. 

Alors un phénomène curieux se passa. Petit 
à petit. la séance sc transforma en séance 
de. la Libérale. Seulement cette séa11ce n'a­
vait ~u'un seul poiu-t à l'ordre d'U Jour: «Va­
dirou1lle. » 

Et -c'est a insi qu 'à lO heures du matin les 
camarades Lucien de II, Yan Cave. Croqui­
gnol et L . A. G. commencèrent u.ne de ces 
vadrouilles mémorab!Gs. 

La «S<;ilvat?n. coulait comme de l'eau dans 
leur gosier S! ·bien que la cuite ne tarda pas. 

La vadrouille fut -'ichc en incidents <le 
toote nntu:re. 

Citons su.rtout leur petite e.nguelLladc 
avec deu.'I: tonsurés qui rouspétaient parce 
que Les copains chantaient : c A bas la 
oadotre ! n. 
. Un _bourgeois, .un avocat die Gand, paraît­
!1, mais .un calott.in . s. mit de la partie et fit 
mter\·emr la pohce. On discuta et ce fut 
tout. Les corbeaux s'f > allèrent tout honteux 
salués par les rires de, badauds. · 
~tte sortie diurn<' se continua jusqu'au 

S<11! et trop de choses ~e passèrent pour que je 
PUlSSe les relafer toutr·s. 

xIATRAQCE. 
PO T INS 

un tournoi de lutte va s'ouvrii 1>rochainc­
ment au RESTAURA\,T DU PHAl{!E: 

Voici les inscriptions jusqu'à lJrésenit : 
H ubert le Souf.tlé, 115 kil., champion des 

J '.lmbons gras. - Fernand le Beau Mâle 99 
kil., AntweT[l·Sahe Kampiœu voor't !>·.. ~n ... 

·x·acint!ie le 'J.'i.nqué, 106 kil., ex-ichampion 
de l a mam d<roite. - Dobri le Cou 69 kil . 
ch~pion Pitchka. - Lucien de Il, Go kil. 6; 
Tombeur de pucelles. Croquignol 12& kil. 
Spéda:.lité: lutte avt'C des Anglais. '- L. d~ 
G., 58 kil., champion extra léger. - Yan­
C.<?ve, 80 kil., proies~·onnel du Gcla.hzaal.­
);1cQllas, 150 ki.l. . ·1 rom1>ect~Kam,piœn. -
Clus-Mar, X kil., ch;imp1on des Vieux-Mar-
cheurs. ~ 

Le règlement paraîtra prochainement. 

* * * A '!><traître bientôt : 
.Uc.L • ..,,-.t> ... -.uo.i ... : '-'· •• men-., <1uoique en l><.: 

.. Uw\:c, Jt: :>Ul.:::t IU1"'U > 

IJI:.LL.'\ 1.n'L' A . L 11 J,1,·vrce scn:-.auon· 
ne1 : 1e 1u1ei1. 

.... u ... 1cn~t: 1-om.nem Ji! conçots le btoqua•Je 
ou ia \'1e a 111:: nen r.,.1 c. 

::>t...KrU'.rtu'< LJ!. Lv.-.J(t\ l.\ : Oc l"mtJuen­
ce oc 1 ,armet: ~UI 11.io.1 ca. :H . • e.-e ue bros­
seur. 

L. de G. : l:..rnde Mt:111lée sur la c Salva-
tor. » 

17. de \\'Aï R.: L"art <lie roter. 
J u,, ::>h;J.:, : La cas1oruc: Cl 1\:5 ::.1>0, (S. 
DVv1'uUKU1,.,h•.I!. : Mon (lQ}}ilTt d,c la 

icaserne. 
jlfL'l-1.-lS : Méruoirc d'un vadrouilleur ( !) 
(b{Uvl<L>Ulti1~UN : 1'..-n<"orc trots scmames 

d atteme. 
l\1111.-.t"\.-1-'{ : Sllivons toujours les bons co11-

seus des amis, s111on ... 
lV!AK-lY.l:.1HJ : Le manuel du oarfait t)'l)o-

g-rapne. 
LvCŒN DE JI : St jt: pouvais ... 
lA.\"-t..U\t: : Aventure~ au G<cl;-11gz<1al. 
LL.Ll.t...'\ 1> . .E lll : L art cl ètr<' bcaLI. 

* * * Rencontré dernièrement au c P.hare -. Je 
très sympacbique L.ohbn flanqué d une plus 
ou moms L>el enfant. 

Serait-ce. peut-etre, celle dont • L' ~:. L. , 
paNa il y a quelque cema>s et qu'il avait eu 
d'occasion. Ce serait bien, car clic n'a plus 
l'air trop fraiche. \ r.11, C<>libri, •l'Olinda à 
elle, qur:lle différence. ru eus~cs pu mieux 
tomber'. 

Ceci sans rancune, hein l 
~L\TRAQUE. 

VERVIERS 

Maurice Le Fauve.-- En harnachement de 
garde civique, ce bon camarade essayait de 
faire du Tobogan si· les escaliers de la 
Paix, mais tomme le 1ieu n'était pas adéquat 
à cette chose, le 15 mars, à 10 heures du 
soir, pour ce genre de sport, le dit camarade 
n'a pas été enchanté de son succès. 

* * * Le camarade Alphonse a eu les succès de 
la chronique de l'U. C. 

Serait-ce sa voix qui aurait charmé les cor­
respondants, car à présent on le voit tou­
jours dans les couloirs en comi>agnic de son 
ami André, en train d'cxerccr Leurs voix sur 
<les chansons populaires ou autres. 

La seconde de rSouris... Blanche• a été 
donnée le samedi 9 mars. 

L'assemblée était choisie, de nombreuses 
dames assistaient à la représentation et fu­
re1tt enchantées de la soirée offerte par les 
étudiants; cela leur a montré que les soirées 
estudiantines étaient fréquentables par le 
meilleur des mondes. 

Des flei:r~ furent distribu(-es aux dames, 
ce qui corsa un peu la chO'-C. 

M'ALADIES 
DES 

.VOIES URINAIRES ET DE LA PEAU 
Docteur G. PIRSON 

SP.ECIALISTE 
Ancien assistant à l'Université de Llége 
Moniteur de la clinique des voles urinaires 

de l' H6Pltal Necker, de Paris. 
Consultation de 2 à 4 et de 7 à g heures 

32, RUE DE LA RECENCE 

F ABRIOUE DE CAHIERS D'ETUDIANTS 

ilAISO~ GEORGES UVRON 
20, RUE DU MOUTON·BLANC, LIECE 

Vente en détail au prix du gros. 
. ST AR nouveau cahier très élégant Il() cen­

times. - Gro.> cahiers toile, 50 ceZ:times. 
Impression en caractères russes. 
Porte-plumes réservoir. 

LA PAPETERIE 

VveEd.PROTJN 
24, rue Féronstrée 

tient tous les articles à l'usage 
de MM. les Etudiants. 

Porte-plume réservoirs de toutes 
marques. 

lMPRUŒRIE· L ITHOGRAPHIE. 

. Spécialitè de 
Registres de co~pt,abilité . Système 

breveta Epoca. 

Lettres de faire part. 
Cartes de visite. 

MODERN OFFICE 
(A gauche de l'Université) 

A.LEXIS NICOLA.ERS 
Licencié en Sciences Commerciales et Con­

sulaires. 

5, PLACE ·DE L' UNIVER·SITE, 6 
~ TELEPH. 392 

ARTICLES POUR ETUDIANTS 
Installations pour Burea11x 

Copies. - Réparations. - Traduction 

COMPAS RICHTER 
Agence et Dépôt : 

E. BONIVERT 
Rue du Pont d'Ile, 1.1. 

MAISON RUSSE 
CH. BRODSKY 

21 RUE ANDRE DUMONT 
ET RUE DES PREMONTRE~ ~ 

LIEGE 

Tabacs et Cigarettes de Fabriques Russes 
Thé Russe Importé 

IMPORTAT ION DIRECTE 
TELEPH. 3420 TELEPH. 3420 

,.,--
~Achetez vos Montres, Pendules 
Révejls, Bijonx de tontes espèces, 

Pince-nez. etc., à la l\fai:1on 

A. de LAMBERT 
LIÉGE 

541 rue de la Cathédrale 
C'est la mieux assortie et la. moins 
chère. Prière à MM. les étudiants 
de s'arrêter une fois aux étalages. 

GRANDS HAGASINS DE CHAUSSURES 
DE LA 

BOTTE D'OR 
16 et 17, PUE FERONSTREE. 15 et 17 

LXEGE 

- L. MONNET·SLEYPEN -
Assortiment complet de Chaussures pour 

hommes, dam~s. fillettes et enfants. 
Rayon spécial de bottines américaines. 
Galoch~s caoutchouc marquetL-a- Dala::ce.» 
La maison se charge de toutes réparat ions 

de chaussures. 

Ecole Polytechnique s·upérieure de Liége (Belgique) 
34, .RUE NYSTEN (Jardin Botanique) 

Section préparatoire et deux années d'études. - DIPLOME D'INOÉNIEUR TECHNICIEN 

Demander renseignements à M. L. DEPAIFVE, directeur. 

* * * 
Où ça r no\1s ferons annoncer régulièrement 

les dates des prochaines représentations. 

* * * Un reV'enant est revenu : c'est de Y. Eis 
que nous parlons. Il :a fait une courte réap. 
pa.rition, mais il s'est de nouveaiu évaporé. 

HACHE. 

*** 
Nous <leman<ler-0ns un mot au camarade 

Hache : 
A quoi servent les excursions à Liége? 
Il publiera prochainement : 
lo ~les Succès de Danseur... Inconnus 1 
2o Je suis Commissaire, moi 1 Où ça? 

K. VALIER. 

THEATRE PATHE 

Cette scmai:n.e encore, le programme est 
alléchant. 

Entre de nombl'eux films des I>lus inté­
res:sants, nous remarquon.s cLe Roman d'une 
Fille» , grand drame en quatre parties . 

Les SJ)ectacles qu·e nou s a offert toute la 
saison le charmant directeur de notre TMâ­
tre Pathié nous répondent des soirées que 
nous pourrons a<lmirer pen<Lant la saison· 
d'été, et nous ne doutons vas un. instant 
que la vogue du Pathé ne continuera, et quP 
l'on verra encore à toutes les représenta· 
tions <],~ nombreux étudi.ants. 

HACHE. 

OU ÇA'l 

Où ça Vraiment, à Verviers, on n'avait 
jamais vu un. succès pareil à -celui de Où­
ça ?» Toutes les représentations ont été don­
nées à bureau fermé et c'est samedi pro­
chain que se donne déjà la 9e. Lorsque la 
première fut donnée, il y a trois semaines, 
n<>us ne doutions pas que le succès serait 
considérable. 

Revue lumrli dernier, e1be nous a paru 
encore plus belle et oous ne nous étonnons 
n.ullement que le su.ccès aille en grandis­
sant. 

La partie poEtique, bien placée, aide cer­
tainement au talent des revuistes Will et 

Fraim, .iCJue 11ou•s tenons à félicite,r enJCOre 
une fois cetœ année, tant .pour leu-r c:cuv!Te 
que IJOU.r les rôles qu ' ils y tiennent avec 
beaucoup <le tact. Nous s-<>uh aitons que le 
.nombre de représentations atteigne non 
se~)eme~t ce.lui des années préoCxLents, mais 
qu ~l soit .encore beaucoup plus g-ran<l. 
~ous dirons un mot poux les c.harmant'Cs 

airtis1tes, 9ue noUiS aiyons revu aMeC pl.ai.sir • 
caU", v.ra~ment, .el.les· ont su se mettre. 
complètement dans leurs rôles. 

Bravo! Nous ne r-egrettons qu'une chose · 
c'est de, ne pouvoir cont'.nuer à mar.quer, au 
fur. et a mes.ure, les succès <le rOù ça.!», 
mais nous en sommes au dernier numéro 
ae 1911-1912. 

CHRONIOUE DES THEATRES 

THEATRE ROYAL 

L'Associc.tion des Artistt>s continue à faire 
tou_t son J)OSsible pour comenter le pu·blic. 

Em,pressous-.nous, d'ailleurs de déclarer 
qu'elle y ~arvient largement. ' 

Elle vient de créer <tQuo Vad is11 qui a 
rcm1)orté un g-rand succès, g-.rlce à ~e mter-
1>rétatian fort -homogène et tme exacte mise 
au i))oint. 

Les d<!cors du Thé;î.tre <le Gaud sont fort 
beaux. 

Diman1che soir, une salie comble fêta M. 
Arnak. qui, dans «Quo Vadis,, a composé 
un runilon• d'une vie intense. 

Mardi, nous eumes une reprise de la tré­
pi~ante «Divorcée., avec 0.lme M. T. Berka, 
qu1 nous est revenue pour une nouvelle série 
de représentations. M. Stacquet eut les hon­
neurs ,du bénéfi.ce. 

Jeudi1 à 7 1/2 heures quatrième représen­
tation <te 1Quo Vadis.-. 

Dimanche, en matinée, uQuo Vadis.• 
Le soir, cLakméu en l'honneur de notre 

exquise première chanteuse :'.\1me Valogne, 
et rLa Dh•orcée,• en l'bonnPur de ).1. La­
roche. 

Lundi, cQuo \"ad1s. • 

SPORTS MANUF ACTORY, 45, rue Cathédrale, 45. - AR1~~~~~" :C~R!. cT~~~,u~~~~Ts., 

Etudiants, deIUandez partout le " SINALCO,, Boisson sans alcool, la· plus saine et la plus rafraîchissante 
Rue Douttet, 44. - Téléphone 1665 

...- -



Plu.s d e 350 :E::coles 
Plus de 15o,ooo élèves. 

LEÇONS PARTICULIÈRES 

Cours du Soir à prix réduits 
1 2 e t l. 5 frs p a r mois 

L'ETUDIANT L IBERAL. 

THE BERLITZ SCHOOL OF LANGUAGES 
ÉCOLE SPÉCIALE DE LANGUES VIVANTES 

LIEGE - - r 27, RUE PONT D'AVROY, 27 LIÉGE 

Récompenses obtenues par les 
ECOLES BERLITZ 

~ MÉDAILLES p'OR : PARIS 1900 

~ 
ST-LOUIS t 904 

GRANI> PRix. L IEGE. 1905 
LONDRES i908 

Hors Concours. ! BRUXELLES 1910 
Membre du Jury. 

ELYSEE PALACE Music -Hall -Cînérna des Falllilles 
32, rue de la Madeleine et 39, rue Souverain-Pont 

Institut Richard KUHN 
I.....a.:n.gu.es "V"iva:n.tea 

23, RUE ANDRÉ-DUMONT, 23, LIÉGE 
LEÇONS PARTICULIERES 

COURS COLLECTIFS. COURS DU SOIR 
MÉTHODE DIRECTE 

Leçon d 'essai gra tuite 

Soldes et Occasions 

MAISON HAL BART 
RUE ANDRE·DUMONT, 8, LIECE 

Entrée llbre 
LOCATION DE MUSIQUE ET BIBL. 

ROMAN RECLAME 

FRITURE-RESTAURANT 
.- 'J . M1...1-\RC -. 

10, RUE LULAY, 10, LIECE. Téléph. 2713. 
Successeur Joseph ROELANTS 

SPECIALITE DE MOULES PARQUEES 
Huitres d ' Ostende et de Zélande 

Escargots de Bourgogne 
- ON PORTE A DOMICILE -

MAISON LINDER 
Propr. N. RATHS 

Dépositaire général pour la Province de la 
Franziskaner Leist Brau Munich et Kroneo 
Brau Dortmund. 

RUE DU PONT-D'AVROY, · 30 

DEMANDEZ PARTOUT 
c.tôS CELEBRES CIGARETTES 

RUSSES KOMETA 
JO et 40 centimes le paquet de 2tl 

AMEIUCAINES ROOSEVELT 
25 centimes le paquet de 25 

Dépôt général PLACE DU THEATRE, 37 
TELEPHONE 2933 

!Apéritifs - Cognacs - Liqueurs 

CU SENIER 
Première marQ.ue du monde 

Demandez P,artout L'oxygénée CUSENIER 
Exigez la Bouteille 1 

L •amer Cusenler et Mandarlnette 

Agent principal : Mathieu FRANCOTTE 
Rue de la casquette, 39, Llége 

Téléphone 2604 

ETABLISSEMENTS CHIMIOUES 
LIEGEOIS 

4, rue Saint-Etienne, 4 
Téléphone 3686. 

FOURN'TURES CENERALES POUR 
LABORATOIRES 

MAISON ... t\. BASTIN 
16, RUE DE L'UNIVERSITE, 16 

LXEGE 
CIGARES ET CIGARETTES INDIGENES 

ET D' IMPORTATION 
~ TELEPHONE 840. 

PRODUITS CHIMIQUES 
pour les Arts, ies Sciences et l'industrie 

Maison NEUJEAN et DELAITE 
R'UE HORS-CHATEAU, ;li(). LIEGiE 

EM. DELAITE & FILS 
Produits sf>écaiaux p011r toutes 'es indus­

zries. Produits purs et apparei;ls pour labo­
ratoire de chimie, photographie, etc. Labo­
ratoire général d'analyses. 

TAVERNE-RESTAURANT 

KLIPPERT 
Rue de la Cathédrale, 99 

PREND DES PENSIONNAIRES 
Dépôt des brasseries 

Spatenbrllu Munich --- Ltlwenbrll.u Dortmund 

HOTEL DU NOUVEAU MONOE 
CAFE-RESTAURANT 

PLACE SAINT-LAMBERT, Z.J., LIEGE 
Propriétaire: Jean ROWIES-CROSFILS 
Dîners : Fr. 1.50 et 2.00 de midi à 2 lieurres 

et de 6 à 9 heures. 
~estaurant à la carte (chaud} jusqu'à mi­

nlllt 1/2. 
Pension soignée : Prix modérés. 
Salons pour noces et banquets. - Local 

pour Sociétés. 

MAISON FONDEE EN 1s10 

C. B. JONNIAUX et Frères 

LEON LAOUREUX ET C1
E 

SUCCESSEURS 
561 RUE DE LA CATHEDRALE, 56 

Fournisseurs d~s Unjversités, des Ecoles spé­
ciales, de !'Ecole supfaieure des textiles, 
des Athénées royaux, etc., des principaux 
établissements industriels. 
Apparelle do Chimie, de Bactérlologle, 

de physique et photographie 
REACTIFS PURS GARANTIS 

VERRERIE DE BOHEME VERITABLE 
- Catalogues sur demande -

Joseph BACHELOT 
Chasseur des Etudiants 

Se recommande pour copies de cours, le­
çons de solfè~ et de piano, déménagements, 
courses, missions de confiance, etc. 

S'adresser quai Sur-Meuse, Il. 
(Entrée par l'impasse). 

UIPRUIElUE-L ITHOGRAPll I.E 
IMPRIMÉS DE LUXE ET ORDINAIRES 

A. HOVEN - CUJÉ 
~u.e C::oqra.imo:n.t, 4 

Près de ln Pince St-Séverin LIÉGE 

B11rer111 d11 B11lleiin Libéral tle l'Ouest 

EDOUARD GNUSE 
L lbralrle belge et étrangère 

51, RUE DU PONT·D'ILE, 51 
-+e-

S Cl EN CE. - INDUSTRIE. - BEAUX. 
ARTS. - THEATRE 

TELEPHONE No 1785. 

TAVERNE ANGLAISE 
Ancienne Maison TISCHMEYER 

Propriétaire Alphonse LAM.ALLE 
37, PLACE DU THEATRE 

Dînera à prix fixe et à la carte. 

CHEZ WARNOTTE 
BRASSEJtIE DE DIEKIR CH 

Propri.:!taire: O. CHEVOLET 
41, PLACE DU THEATRE, 41 

DEGUSTATION DE LA CELEBRI!: 
FRANZISKANER BRAU 

Rendez-vous des Etudiants. 

CASOUETTES D'ETUDIANTS 
NOIRES, BLEUES, VERTES, BLANCHES 

.A. 3 PJR,. 

F. DEVILLEZ-GAVAGE 
Tailleur clVll et mllitalre 

SPECIALITE D'UNIFORMES 
DE GARDE CIVIQUIE 

PASSAC E LEM ON NI ER, 301 LI ECE 

BRASSER'IE LIEGEOISE 
LIECE, 4, place du Théltre, LIECE 

TENUE PAR M. ANS A Y 

Dégustation de la Salson Ltégeolee 

LA «SANS RIVALE» 
Recommandée à tous les étudiants 

CASE A LOUER 

LIBRAIRIE DES ECOLES 
SPECIALITES CLASSIQUES 

FOURNITURES DE BUREAUX 

~tme s 1 N E c u A L -G 1 L B E R T 
5, RUE DES CLARISSES, 5 

(PRES DE L'ATHENEE ROYAL) 
IMPRIMES RELIURES 

20, 

LITHOGRAPHIES 

LAMBY 
Pâfissier.f;lacier 

Rue de l' Unive1·sité, 20 
2r, Rue Grétry, 21 

LIÉGE 

La MAISON E. SCHMIDT, 
boulevard do la Sauvrnlèro, 182, 
se recommande à MM. les étu­
diants pour la fourniture de 
Fleurs naturelle& aux fêtes de 
bienfaisance. Spécialité de cou­
Tonncs. Téléphone No 2181. 

CAFE-HOTEL-RESTAURANT 
DU DOME DES HALLES 

QUAIS DE LA GOFFE 
ET DE LA RIBUEE. No 6 

Dîner à ta carte et à prix fixe depuis fr. 1.50 
PENSION POUR MM. LES ETUDIANTS 

DEPUIS 80 FR. 
Plats du jour à fr. o.so et o. 75 

COXSOMMATIONS DE TOUT PREMIER 
CHOIX 

GRANDE SALLE POUR BA.t.~QUETS 
ET REUNIONS 

Propriétaire : Chartes TH 1 L L 

l4-ST1MG 
Aaa,M . . . 

.- . - • -- • t 
. ·~. ~· . ' 

.- .. : . _-.·_ .-._ ' .. 
. . :--.-.. •· ·.- .• _ - ... !i"-_-::.'.· ..... ' 

·Hu E "èATH ÉDRAi.E:·s2 '.LI EG [ 
- - - . 

AFTE~NOON-TEA. - BUFFET FROID 
~ TELEPHONE I690. 

L. B..A.LZ..A. F'i1s 
B.UE PC>m'T· D'::cc..E. 4:9 

DIPLmŒ DE L'l::\STITUT DE GY.MN..:\STIQUE DE STOCKHOLM 
Cours de Gymnastique hy~iénique et médicale ortbopC:.~dique 
Escrime. - Boxe. - COURS DE DAN!!'E ET DE lHAINTIEN 

PHOTOGRAPHIE D'ART 
HUBERT GOOSSENS 

4, rue Louvrcx, 4, Liége 
Téléphone 3334. 

SPECIALITE AGRANDISSEMENTS 
CHARBON - PASTEL - ETC. 

Papeterie UJJivcrsitairc ' 
-<>e-

FAUST-MARLIN & FILS 
EN FACE DE L' UNIVERSITE 

TOUS LES ARTICLES :\ECESSAIRES 
A MM. LES ETUDIANTS 

ARTICLES DE DESSIN 

CASE A LOUER 

GRANDE DRASSERIE 
DU 

CANTERBURY 
951 rue de la Cathédrale, 95, LIE CE 

eoe 

Propriétaire: Auguste OV .ARD 
DEGUSTATION DE LA CELEBRE BIERE 

DE TREVES 
Dîners à 1 fr. 50. - Pension pour étudiants. 

CASE A LOUEit 

CAVEAU BAVAROIS 
35, RUE DU PONT·D ' AVROY, 35 

Propriétaire: Jacques BRAIBANT 
1• 0 

Tous les soirs, à s heures préclse'l : 

CIN~IA · CONCEll'l 
TOUS LES S JOURS, CHANGE~IENT 

DE PROGRAMME 
REUNION DES ET•UDIANTS 

CASE A J;OUER 

LONDON-TAVERNE 
-.N' E. HANOUL ..&" 

ANCIE'N'NEMENT HOTEL SCHILLER, 
6, PLACE DU THEATRE, 6 

Spécialité de demi-plats du jour 
Bières anglaises de provenance directe 

ET A DLI!!!;SEHENTS 

PHARE&CHARLEMAGNE 
Cafés. - Hestauran1s. - 25 Billards. - Grottes lumincusrs. - Les 

plus beaux et l<'S plus vastes de l'Europe. Seuls clébit.s des bières de 
Munich Loenwe.;brau cf etc la V éritable Per le de Pilsen hrassée 
à Pilsen (Bolièmc). - Grande spécialité clc Vins de lu ~loscllc, de 
Bordeaux et de Bourgogne. Pl'oprié1aire : François PREVOT 

Négociant en Vins. 

CASE A LOUER 

ECOLE D'EDUCATION PHYSIOUE 
ESCRIME, BOXE 

GYMNASTIQUE SUEDOISE 

F. THIRIF A.Y 
PROFESSEUR 

4, rue des Célestines, 4. Llége (Tél. 3882) 

Voici les résultat:; obtenus par les élèves 
en I9ll : 

Poule «Capitaine.. Fleuret: 1er Dupont : 
2e de Baré. 

Coupe cde '{barra•. Epée: 1er Dupont · 
!?e Devillez. ' 

Coupe ide Mélotte•. Epée: Ier Anspach : 
2e Dupont. 

Coupe cVan Borteb. Epée: Ier Ochs; 2e 
Anspach. 

Challeng·e national des juniors (BruxPlles · 
fleuret) : 1er Devillez. ' 
C~ampionnat fédéral (juniors; fleuret) : ae 

Dev1Jlez. 
C~ampionnat <l'épée (Anvers) jniors: !W 

Dcv11lcz. 

GRANDE SEMAINE D'OSTENDE 

A .. Conco~rs .'ii:tersalles: Salle Thirifay: 5e 
pnx. - Equipiers: H. Anspach, Ochs, Du­
pont. Bourlez, lieut. Paix, Devillez. 

~- Championnat international d'ép6':: Ier 
pnx. Ochs; 2e, Dupont . 

. C. ~fatch des nations. Epée: Equipe bel~;e 
v1ctoneuse : H. Anspach faisant le plus beau 
ré~ultat de tous les équipiers, reçoit une mé­
daille d'or. 

EXPOSITION DE CHARLEROI 
A. Tournoi d'épée: Ge prix, Devillez. 

. B .. TouroQÎ i?ternational par équipe (11 
1!1scnts) :. Ier pn~. Salle T~irifay. Equipiers: 
heut. Paix, Dev1Uez. Thu1fay et Ansav. 

Les ~em~res de t~utes les salles d'armes 
~t les etudianis escnmeurs sont iO\tités un 
1our par semame. 

François BRIMBOIS 
LIBRAIRE 

Passage I.....emo:n.nier, 1 a 

LIÉGE 
(Près de l'Université 1 

MAISON MAX CRESPIN 
AD. QUADEN 

SUCCESSEUR 

RUE DES DOM:INICAJNS, 10 
~ LXEGE 

0UVERT JUSQU'A MINUIT 
VINS, LIQUEURS ET CHAMPAGNE 

Spécialités de toutes marques 
~ Téléphone 2614. 

CAFES DE TEMPERANCE 
Rue Saint-Léonard, 224ble 

Rue Crétry, 19 (Longdoz) 
Place du Perron, 13 (derrière !'Hôtel-de-Ville) 

Rue de la Cathédrale, 39 (Au Mazagran} 
Rue de la Régence, 59, Liége, - Tél. t008 

(à côté <le la Poste Centrale) 
Tempérance·Hôtel, 95, rue des Culllemlna 

-<>e-
DINERS 1 à 75 centimee. 

Rière. . . . . . le verre IO 
Café, avec sucre et lait. la tasse 10 
CaFé spécial . . . . la tasse 25 
Chocolat . . . . . la tasse I5 
Thé avec sucre et lait . la tasse 15 
Lait . . . . le verre 10 
Bol de soupe . . . . 10 
Citron nature. . . . 
Bovril . . . . . . 
Siphon (Soda) . . . . . 
Sirops di,·crs et limonades. 
Cidre . . . . 

,, .. . .. 
Petit pain. . . 

» beurré 
Omelettes 
Biscotte . . . . . 

15 
25 
10 

le verre 15 
le verre 15 
la bout. 70 

6 
10 

Petit pain beurré et œufs sur le plat. 
2 petits pains beurrés avec fromages de 

6 

Hollande ou de Gruvère .. . as 
2 petits pains avec jambon . 50 
Chocolat . . . . . . . . la livre 1.00 
Caufree~ Calettes, Tartes, Citeaux, Œufe 

SALLES POUR SOCIETES 

Jules HENRY et Cie, successeurs, •ue du 
Pont-d'lle. - A&"ence de publications illus­
trees. - Nouveautés littéraires. - Abonue· 
ment à tous les journaux. - Journaux de 
Modes. - Livres à domicile. 

Autre: ::~~c=S ~:~~du Midi J AR Il 1 N ll U M Ill 1 Co~::;~
1

:: • ~;;~~::::A~:::ma 
Magasin. de Tabacs el Cigm1es Changement de vues tous les jours 

Cigarettes des meilleures marques MUSlC-HALL IlES GUILLEMINS SPECTACLES DE FAMILLE 

1 CAMARADES! ALLEZTCUS CHEZ OGER, ~'riture-llestaurant, /JJ et 15, rue Lulay l -- Pension pour Etudiants 
SUCCE!!io!!OEUR : , ,ICTOR DOUTY. 

lmp. LA MEUSE (Soç, an.), LUze. 


